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PREFACE 

DE  L’AUTEUR. 


Il  n'jr  a pas  eu  tT autre  motif  pour  faire 
précéder  F impression  de  ce  sixième  volume 
avant  celle  du  cinquième , que  celui  qui  dé- 
termina la  publication  du  quatrième  avant 
le  troisième.  Les  statues  qui  avaient  été  ras- 
semblées n’étaient  pas  alors  en  assez  grand 
nombre  pour  fournir  un  volume  complet , 
ce  qu'on  ne  put  obtenir  que  deux  ans  après. 
Jl  en  est  de  même  pour  ce  volume  ; quand 
on  commença  à travailler,  les  bas-reliefs  qui 
devaient  composer  le  cinquième,  n’étaient  pas 
en  quantité  suffisante  pour  former  un  livre 
d'une  grosseur  égale  à ceux  qui  avaient  déjà 
paru  : ce  qui  ft  qu'on  se  décida  ti  publier 
les  têtes  et  les  bustes  dont  on  traite  dans 
celui-ci.  Mais  pendant  qu’on  l’imprimait,  les 
bas-reliefs  s’étant  augmentés  autant  qu'on 
pouvait  le  désirer,  grdces  à la  munifcence 
du  Souverain  Pontife , on  pourra  ne  pas  en 
retarder  les  explications , ni  les  gravures, 
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pour  poursuivre  l'ouvrage  et  renijJir  la  la- 
cune. 

Les  monumens  que  nous  publions  à pré- 
sent, sont  d'un  genre  bien  différent  de  ceux 
qui  ont  été  précédemment  offerts  au  public, 
et  cette  l’ariélé  même  ne  pourra  déplaire 
aux  amateurs  d'antiquités.  La  mythologie 
a fourni  en  grande  partie  les  sujets  de  tous 
nos  discours  dans  les  volumes  précédens  ; 
actuellement  ce  sera  T histoire,  dont  le  vaste 
champ  s'ouvre  devant  nous,  tant  t histoire 
civile  que  littéraire,  et  celte  branche  pleine 
d'érudition  particulièrement  que  Von  désigne 
ordinairement  sous  le  nom  «flconogrnpliic. 
Cette  partie  de  la  littérature  fournit  tant  de 
matériaux  propres  à satisfaire  la  curiosité 
des  hommes  instruits;  elle  a produit  jusqu'à 
présent  tant  d’écrits , mais  l'abus  des  con- 
jectures, les  écarts  de  l'imagination,  et  le 
peu  de  soin  des  critiques.  Vont  accablée  de 
quantité  de  préjugés,  et  embarassée  de  vaines 
.suppositions. 

Lorsque  f aurai  traité  cette  branche  de 
r art  des  antiquaires , lorsque  la  balance  à 
la  main  f aurai  pesé  les  hypothèses  et  les 
probabilités , alors  ceux  qui  auront  le  cou- 
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rage  de  me  lire  en  entier,  seront  peut  être 
en  état  de  juger  ce  que  j'ai  dit  sur  celle 
partie  de  la  science.  C'est  ici  le  lieu  où  il 
faut  placer  quelques  observations  géndrales 
sur  l'origine  et  sur  T usage  de  cette  classe 
de  monumens  que  renjerme  ce  volume  , 
classe  qui  s'attache  très-particulièrement  à 
/"Iconographie , et  qu’on  nomme  dans  les 
Collections  suite  de  Têtes  et  de  Bus- 
tes. 

Parmi  toutes  les  manières  que  les  arts 
du  dessin  ont  essayé  d employer  pour  imi- 
ter la  Jigure  de  l'homme,  ou  dans  son  en- 
tier, ou  seulement  en  partie,  si  Vune  des 
plus  anciennes  est  sans  contredit  celle  qui 
a formé  seulement  l’image  de  la  tête , on 
peut  démontrer  cependant  que  Tinvention  des 
bustes  n'a  fait  que  suivre  les  autres  et  a- 
près  un  long  intervalle  de  temps. 

L'antiquité  très-reculée  des  lierml’S , qui 
paraissent  être  le  premier  pas  qu’ait  fait  un 
art  encore  enfant,  les  pierres  sans  forme, 
qui  désiraient , plutôt  quelles  ne  représen- 
taient les  anciennes  divinités,  les  simulacres 
de  ces  divinités,  inventions  de  la  poésie  et 
de  la  superstition  chez  des  nations  encore 
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barbares  (i),  ces  antiquités,  dis- je  , dont 
raiitenticité  est  prouvée,  peuvent  lever  toute 
incertitude  sur  la  première  origine  de  cet 
usage , c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  représen- 
ter l'image  entière  et  naturelle  de  l'homme, 
ou  la  figure  idéale  d'un  Dieu,  elle  ne  nous 
offre  seulement  que  la  copie  en  relief  ou 
en  peinture  de  la  tête  et  du  visage  : usage 
qui  a sa  source  naturellement  dans  F ima- 
gination qui  va  chercher  dans  la  tête  les 
signes  principaux  du  caractère  delindivi- 
du  J et  dans  laquelle  l'oeil  prend  plaisir  à 
reconnaître  les  marques,  rarement  équivoques, 
très-souvent  bien  sensibles,  des  talens , du 
génie , et  des  inclinations  de  t ame.  Voilà 
pourquoi  Ton  a gravé  les  têtes  et  les  visages 
des  divinités  ou  des  héros  sur  les  médailles, 
chez  tous  les  peuples.  La  forme  circulaire 
que  l'on  ne  larda  pas  à donner  à ces  mé- 
dailles semblait  propre  à ce  genre  d'ima- 
ges. C'est  de  là  que  nous  est  venue  cette 
quantité  prodigieuse  d'hermès  et  de  sim- 


(i)  Winckelmiinn  , //ùt.  de  tort,  tir.  t , ch.  i , 
J 10  1 1.  Voyezlcs  réllexions  eu  grauci  uombre,  qu’a 

proposé  à ce  sujet  M.  d'IIancarville  dans  sa  préface 
de  la  Colleo.  des  Vases  Etrusques  d'Hamllion. 
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pies  têtes  qui  se  sont  conservées  jusqu’à  nos 
jours  j quoique  la  ruine  de  tant  de  statues 
qui  furent  renversées,  et  dont  il  ne  nous  est 
resté  que  la  tête,  en  ail  augmenté  considé- 
rablement le  nombre  dans  les  collections 
modernes. 

En  outre  des  liermès  et  des  statues  en- 
tières , je  vois  encore  deux  autres  manières 
de  représenter  une  partie  de  la  figure  hu- 
maine, que  les  arts  employèrent  dans  leur 
principe,  cependant  elles  ne  furent  pas  aussi 
fréquemment  en  usage  que  les  kermès  et  les 
statues.  On  représenta  le  visage  seulement 
sans  l'occiput,  ce  que  Ton  appelle  le  Mas- 
que ; on  donna  aux  kermès  mêmes  plus  de 
ressemblance  à l'homme  en  y ajoutant  des 
bras  et  même  le  corps  jusqu’aux  cuisses  qui 
étaient  réunis  sur  le  pilastre  originaire,  lequel 
soutenait  Tkermès  sans  les  jambes.  Nous  pos- 
sédons encore  beaucoup  d’hermès  de  cette 
dernière  forme.  Mon  opinion  sur  T ancien- 
neté de  cet  usage  s’accorde  on  ne  peut 
mieux  avec  les  descriptions  que  nous  en  ont 
donné  les  écrivains,  celle  du  Palladium  de 
Troye  (\f , et  de  cette  Vénus  en  bois,ou- 


(0  Apotlodorc,  Uv.  IJJ , ch.  ii;  le  simulacre  très- 


s 

vrage  attribué  à Dédale,  et  qui  fut  con- 
servé pendant  plusieurs  siècles  à Délos  fij. 
Ces  deux  figures  étaient  terminées  comme 
les  kermès,  sans  manquer  cependant  du  buste 
OH  des  bras. 

Les  masques  ou  les  faces  seules  étaient 
aussi  très-antiques.  On  représenta  ainsi  fort 
souvent  les  divinités  Dionysiaques  fsj;  nous 
savons  que  telles  étaient  les  images  de  Pra- 
xidice  fij,  et  celles  de  la  très-ancienne  Gé- 
rés surnommée  Cidarie  dans  le  Phénée  (T Ar- 
cadie (!y).  La  face  de  la  Gorgone , em- 
preinte sur  tant  de  médailles  anciennes  , et 
que  Von  continue  toujours  à représenter  de 
même , peut-être  regardée  comme  un  reste 
de  cette  manière  consacrée  par  la  super- 
o stition  et  par  les  arts.  On  donna  en  grec 

à ces  images  le  nom  de  tt/inausa  ( faces  ou 


antique  de  Jupiter  Labradenus  à Mj-Iasta  en  Carie 
était  terniùié  depuis  le  milieu  du  corps  jusifuen  bas 
en  forme  tthermàs , comme  on  le  voit  dans  la  grande 
médaille  do  Gcta  citée  par  Buonarroti ^ p.  ai4* 

(i)  Pausanias^  Bocoiica,  ou  JX , ch.  XL. 
(a)  Pausanias , , ou  lit*,  / y c.  a. 

(3)  Hrsjrchius  et  Suidas , v-  Tlpa^iUfisttf. 

Pausanias,  ArcadicA,  ou  Uy.  VIU , ch.  XF. 

nPÜIÜnO?i  Kii^&piaç. 
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masques).  Mais  les  liermès  avec  le  torse  et 
des  bras  furent  géndraleinent  compris  sous 
la  même  dénomination  d hernies. 

Je  n'ai  pas  eu  l'avantage  de  remarquer 
dans  les  arts  des  temps  les  plus  reculés  quel- 
ques traces  de  T usage  des  bustes,  et  je  n'ai  pu 
trouver  aucun  nom  grec  on  latin  qu'on  ait  ap- 
pliqué à ce  genre}  de  sorte  que  le  défaut  de  mot 
propre  peut  faire  croire  avec  évidence  à la 
nouveauté  de  la  chose.  On  a depuis fait  usage 
du  mot  grec  nporo/ii?  ^ protomc)  pour  signifier 
les  bustes}  mais  ce  serait  en  vain  que  l'on 
chercherait  dans  les  anciens  écrivains  ce  mot, 
qui  nous  est  indiqué  seulement  par  les  le- 
xicographes Suidas  et  Hesychius  ftj.  Ces 
grammairiens  définissent  le  protorne , une 
clTîgie  jusqu’au  nombril  (a),  et  s'en  réfé- 
rant aux  images  des  empereurs , ils  ne  sup- 
posent avec  cela  aucune  aulenlicité  plus  an- 
cienne remarquable.  Stéphanus  a approuvé 
encore  Facceplion  donnée  à ce  mot  en  la 


(I)  mots  Wfsoxo^ai  et  YXpotOfjiié 

(a)  EsichiuSf  tlxo»  ^ xov 

hnpa},ov  Tov  Protoroae,  images  itn* 

pénales  , représentation  éa  corps  jusqu'au  nombriL 
üuuifis  en  dit  presque  autant. 

Musée  Pie^Clém. , Vol.  VI.  a 
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faisant  valoir  par  l'autorité  dune  inscription 
grecque  ; mais  qui  n’est  pas  antérieure  au 
régne  des  Antonins  (i). 

On  pourra  s'assurer  par  les  réflexions 
qui  vont  suivre,  combien  T application  du 
terme  dont  il  est  question , et  qui  existait 
déjà  dans  la  langue , a une  époque  récente. 
Le  mot  protomc  était  autrefois  en  usage 
dans  la  langue  grecque  pour  désigner  la 
partie  antérieure  du  corps  des  quadrupèdes. 
D'où  Suidas  nous  avertit  que  Fexpression 
prolome  est  employée  proprement  lorsqu'il 
s’agit  des  animaux  irraisonnablcs  (a),  et  cela 
est  fondé  sur  une  bonne  raison  d'Etjrmo- 
logie  ; se  formant  de  la  particule  rpo , qui 
signifie  plutôt  le  devant , et  qui  convient 
aux  demifigures  d'animaux , plutôt  que 
au  dessus  , comme  il  faudrait  l'entendre  s'il 
s’agissait  de  figures  humaines. 

En  outre  que  cette  acception  est  beau- 
coup plus  propre , son  antiquité  n'est  pas 
moins  certaine,  et  nous  en  trouvons  la  preuve 

fi)  rtPOTOMH  JIAPMAPl.MI , GnUer  , page 

ccccx/r,  ». 

(aj  Suidai,  l.  c.  xvpieç  3è  ixi  zür  ûXôpo*  iûo» 
if  xpoTopi/  PJyeTuu 
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dans  un  passage  de  la  version  grectiue  du 
troisième  livre  des  Rois  (i)  , déjà  rapporté 
par  Stéphanus.  Mais  les  inscriptions  athé- 
niennes du  Partliénon  m'en  /omissent  un 
garant  plus  sur  et  plus  frappant.  Dans 
un  fragment  de  F une  d'elles  publié  par 
Stuart  (i) , et  (jui  n'est  pas  moins  récente 
que  celles  données  par  Chandler , même , 
comme  le  démontrent  ses  caractères,  très- 
positivement  antérieure  à la  XCIF  Olym- 
piade, nous  trouvons  parmi  les  offrandes 
à Minerve  le  protomc,  c'est-à-dire  la  par- 
tie antérieure  d’un  grijf  on:  APITpOï  pi’O- 
TOME. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  nous  rappel- 
lent la  signification  que  Pollux  et  Suidas 
attribuent  au  mot  protomc  ("b J quand  elle 
se  borne  à des  animaux,  n accueilleront  peut- 
être  pas  t interprétation  proposée.  Ces  gram- 
mairiens assurent  que  protorae  est  dans  les 
animaux  ce  que  l'on  appelle  dans  les  hom- 
mes la  lace  ou  le  masque.  De  sorte  qu'il 


(i)  Liv.  îll , Rcgiim  , ctiap.  X , v.  19. 

(s)  Anüqaities  of  Aiheiis  , tom.  Jl , pag.  i5. 
(3)  Potlux,  tiv,  II,  § 47)  Suidât,  I.  c. 
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7ie  veut  exprimer  seulement  que  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ou  le  museau , et  non 
pas  la  portion  antérieure  du  corps  de  l'animal. 
En  effet  les  masques  simples  ou  faces  de 
lions,  de  taureaux,  de  béliers  sont  très  fié- 
quensdans  les  omemens  sculptés  antiques.  Je 
ne  doute  pas  que  l'usage  commun  dans  ces 
temps  moins  éloignés  où  brillèrent  ces  écri- 
vains, n’eut  déjà  borné  à cette  signification  le 
mot  protoine  , signification  adoptée  autrefois 
par  Diodore  fij:  cependant  je  ne  suis  pas 
persuadé  qu'elle  ait  été  reçue  dans  tous  les 
temps  avec  une  acception  aussi  bornée , 
et  J ai  plus  d'une  raison  pour  m'en  convain- 
cre. D'abord  lusage  très-commun  dans  la 
plus  haute  antiquité  de  représenter  la  moi- 
tié antérieure  des  animaux  seulement,  ce 
que  nous  prouvent  les  plus  anciennes  mé- 
dailles grecrjues  i où  l'on  trouve  souvent  des 
lions  , des  pégases , des  chevaux , des  grif- 
fons , des  sangliers  , des  taureaux , des  chè- 
vres , des  cerfs , des  minotaures  à mi-corps 
par  la  partie  du  devant,  enfin  tous  les  ani- 
maux qui  d'autres  fois  sont  représentés  en  en- 
tier. Cette  manière  de  les  figurer  rend  as- 


(i)  liv.  1 , 5 tjO. 


I 
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set  probable  Tusage  d’un  terme  correspon- 
dant propre  à les  désigner.  En  second  lien, 
si  l'on  observe  que  le  mot  protomæ  employé 
dans  la  version  de  F écriture  sainte,  ne  peut 
pas  être  interprété  par  masques,  ou  têtes 
de  bœufs  (i),  encore  moins  dans  les  allé- 
gories Homériques  les  protom®  des  chiens 
de  Scylla,  qu'en  rapprochant  les  monumens 
de  tout  genre,  on  ne  peut  les  entendre  autre- 
ment que  pour  désigner  la  moitié  antérieure 
de  ces  animaux  (bij:  et  qu’enjin  Proclus  fi ) 
en  décrivant  dans  la  sphère  céleste  le  pro- 
torne  du  cheval , n’a  pas  voulu  seulement 
indiquer  la  face,  mais  toute  la  partie  an- 
térieure du  corps,  comme  Érathosthines  (4) , 
et  le  globe  Farnésien  nous  en  donnent  une 
preuve  évidente.  Or  il  ne  fut  pas  difficile 
de  transporter  le  sens  donné  au  mol  pro- 
toma  pour  les  animaux,  pour  lui  faire  si- 


(l)  Il  srnU>le  que  dans  cette  Vf^rs ion  on  donne  aux 
protomæ  des  veaux  ^etpei;  t ou  les  jambes  antérieures. 
Cependant  il  parait  que  le  texte  hébreu  et  la  ru/- 
gale  entendent  autre  chose. 

^3)  IléracUdf^f  ou  plutôt  Héracîite  ^ AUeg.  Homer. , 
dans  Us  opusc.  de  Gale,  pog^ 

(3)  Dans  le  Trésor  de  StépUaaus  au  mot  ïlpiyTOpq, 

(4)  CathastLerism.  , ch.  i8. 
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,£nijier  les  bustes  des  images  de  V homme, 
' ijuand  on  commença  à les  représenter  sous 
cette  forme  de  bustes. 

Parmi  les  sculptures  en  grand  nombre  de 
toute  espèce  <jue  Pausanias  compta  dans  la 
Grèce , on  a de  la  peine  it  en  trouver  une 
ou  deux  qui  fussent  des  bustes,  ce  sont  celui 
de  Cérès  à Thèbes  et  celui  d' Hercule  en  Au- 
lide.  Le  savant  et  exact  voyageur  ne  se 
sert  pas  du  mot  protoma  , qui  peut-être  de 
son  temps  navait  pas  été  encore  employé 
dans  ce  sens,  mais  il  I indique  par  quelque 
périphrase  qui  n’a  pas  été  bien  comprise 
par  les  traducteurs  (ij  , qui  se  sont  per- 

(i)  Pausanias,  Boeolica  ou  tiv.  IX,  chap.  i6, 
décrit  ainsi  un  buste  de  Jupiter  qui  était  à Thèbes  : 
àt’uqTpoc  iè  âyuXjta  Saop  arepyd  tpriv  h rô 
.pas'tpu.  On  doit  traduire  ainsi  ce  passage:  m Le  simu- 
lacre <le  Cërèt  exposé  au  public  est  iusqu’à  la  poi- 
trine: et  pour  cela  on  doit  le  ponctuer  ainsi  dans 
te  texte:  Ai;ur~rpoc  â^uXpa , iouttèieriptoi,  ioTtrè» 
Ty  tparspis  : mais  Atnascus  T a traduit  de  cette  fa- 
çon : Deæ  simulacrum  supra  pccUis  dumtaxat  in  aperto 
est.  Ni  f éditeur , ni  te  traducteur  n'ont  compris  ce 
passage:  tirtiy  h TÛ  puvepô  {,  in  .iperlo  est),  s’op- 
pose à ce  qu’it  dit  peu  après , que  tes  simulacres  de 
Bacchus  Lisias  et  de  Tenus,  sont  ( in  abscondiio), 
et  ne  peuvent  être  vas  qu’une  fois  par  an.  Quand 
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mis  de  substituer  dans  (T autres  endroits  le 
mot  buste  au  moi  original  ( dxùt  ) Icon  , 
effigie,  manquant,  comme  chacun  voit,  de 
fidélité  et  de  justesse  en  ces  cas  (i).  Ce  pe- 
tit nombre  d images  en  forme  de  buste  que 
nous  décrit  Pausanias  , n’étaient  pas  pro- 
bablement des  plus  anciennes. 

S'il  m'est  permis  de  former  des  conjectu- 
res pour  rechercher  l'origine  de  ces  repré- 


Pausanias  veut  Jonnet  Vidée  d'un  simulacre  entier  f 
mais  dont  il  ne  reste  de  visible  (fuune  partie 
conque  ^ il  se  sert  de  toute  autre  expression  , sans 
étjuivotfue  f comme  on  le  voit  dans  d'autres  endroits , 
et  partiisuUèn  ment  lorsqu'il  parle  du  Bacchus  de  Fi^ 
galée  (liv.  rni^  chap.  3y  ).  tfn  autre  buste  est  c<- 
lui  d" Hercule  dans  le  Gymnase  d'Flide  {livre  FI  t 
ch,  a3):  V\p6(nraùv  *i{past?uvç  iç  rovç  OfiVi: 

traduit  littéralement  HerrulU  vultus  humeris  Iguui. 
mais  par  Arnascus  avec  amlsigutté  ; âigiium  Hpreuiis 
o\4iaris  limnerts  temij.  lUe  croit  plutdt  un  buste  d’I/cr^ 
culc  qu'un  simple  kermès  ou  herméraclc , parce  que 
Pausanias  a constamment  employé  d'autres  phrases 
lorsqu'il  a vou^u  désigner  des  lu-rmès. 

(i)  L'auteur  du  fameux  Voyage  d’Anacharsi»  (c7<a> 
pitre  XXII)  compte  au  nombre  des  simulacres  de 
Delphes  ]es  bnstea  d*Homère,  et  il  cite  à ect  effet 
au  bas  de  la  page,  Pausanias , Uv.  X , c«  ^4  f tjui 
dit  seulement  lïxùva,  yraJjtijV  iin  EfUgie  en 

broDzo  (éV Homère)  sur  uu  dppe. 
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senlaiions  d’une  seule  partie , il  me  semble 
que  Von  puisse  en  trouver  le  commence- 
ment dans  deiuv  usages  éventuels:  le  pre- 
mier qui  fut  commun  aux  Grecs  et  aux 
Jionuiins , fut  celui  qui  faisait  orner  avec 
des  portraits  les  boucliers  dhonneur  ou  vo- 
tifs. Je  trouve  le  second  dans  V usage  par- 
ticulier aux  Romains  parmi  les  nobles,  de 
conserver  des  portraits  en  cire. 

Dès  que  l’on  commença  à consacrer  dans 
les  temples  les  têtes  des  hommes  illustres 
ou  puissans , ciselées  ou  peintes  dans  le 
centre  (umbo)</’un  bouclier, tT unepetiteroue, 
cet  espace  circulaire  put  contenir  outre  la 
tête  une  partie  des  épaides  et  de  la  poi- 
trine. Telle  est  la  figure  de  Tibère  sur  des 
médailles,  laquelle  était  en  relief  au  milieu 
d’un  bouclier  dédié  à la  Clémence.  Telle 
était  celle  de  Quintus  Cicéron,  dans  je  ne  sais 
quelle  ville  d’Asie , ce  qui  fit  dire  à Mar- 
cus son  frère  que  Quintus  était  plus  grand 
à moitié  que  tout  entier  (i).  Pline  fait  re- 
monter T époque  de  cet  usage  aux  premiers 
temps  de  la  république  chez  les  Romains. 


(i)  Afacrob. , Sât.,  liv.  II , chap.  3* 
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Il  prouve  encore  que  cet  usa^  eut  lieu  chez 
les  Carthaginois , et  il  suppose  que  chez  les 
Grecs  il  était  connu  depuis  beaucoup  plus 
long-temps  (i).  Il  serait  difficile  de  détermi- 
ner à quelle  époque  s'introduisit  chez  ce  peu- 
ple t usage  de  faire  des  portraits  en  demi- 
bustes,  à rinstar  des  images  qui  étaient  surles 
boucliers,  mais  pour  en  faire  une  autre  espè- 
ce d'imitation.  Cela  ne  remonte  peut-être  pas 
au  de-là  du  siècle  d’Alexandre , dont  fai 
vu  le  buste  en  profil,  armé  (T une  cuirasse, 
sur  une  des  médailles  d'or  de  son  temps. 
On  pourrait  rapporter  en  même  temps , en 
supposant  qu'ils  sont  originaux,  tes  bustes 
en  camée  qui  sont  parmi  les  rares  onyx 
du  Musée  Impérial  de  yienne.  Us  repré- 
sentent , à ce  que  je  crois , les  images  des 


(l)  Ptine , tir.  XXXF , ^ 3 4 i và  it  parte 

de  la  figure  d' jtsdruhat  sur  un  bouclier  consacré 
dans  te  Capitole.  It  fut  conquis  par  Z.  Marcius  parmi 
tes  dépouilles  d’Asdiubal  même.  On  peut  rappeler  , 
dans  te  nombre  des  plus  anciennes  images  sur  des 
boucliers  , chez  les  Grecs , celle  de  Timomaque  te 
Thébain  , qui  était  ainsi  placée,  et  dont  les  Lacédé- 
moniens faisaient  parade  dans  leurs  fêtes  de  Hyacin- 
the ; Aristote  en  fait  mention  dtins  te  scoliaste  de  Pin- 
dare,  Isütin.  , od.  VH,  n.  31. 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI.  5 
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rois  d’hgypte  qui  succédèrent  au  conqué- 
rant Macédonien  Je  ne  connais  pas  d'au- 
tres gravures  , ou  des  médailles  qui  offrent 
des  bustes , et  que  Von  puissey  en  exami- 
nant leur  style , on  par  tout  autre  motif,  at- 
tribuer à des  époques  antérieures  (a).  De  mê- 


(i)  Le  fameux  camée  auec  deux  buttes , appelés 
eotnmunément  Alexandre  et  Olimpia , qui  ^ait  dans 
le  Musée  de  la  reine  Christine,  et  qui  appartient  à 
présent  à 3L  le  Duc  de  Sracciano , se  trouve  gravé 
dans  le  Muade  Romain,  Gem. , n.  i8;  l'autre  a été 
publié  par  M.  Eckel  parmi  les  pierres  du  Cabinet  Im- 
périal , pL  X.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  bustes  d'A- 
lexandre et  de  Photioa  gravés  en  camée,  qui  por- 
tent le  nom  de  Pirgotelès,  Les  antiquaires  convien- 
nent  suffisamment  que  ces  noms  sont  apocryphes , et 
M.  Bracci  doute  encore  de  t antiquité  de  tout  le  tra- 
vail, et  il  en  apporte  des  motifs  assez  intéressans.  Com> 
raentario  deglt  anlichi  Iiicii. , tome  II,  tav,  98  et  gg. 

(a)  Cependant  le  plus  ancien  buste  en  bas-relief , 
et  qui,  si  on  prut  te  conjecturer  par  le  style  , est  an- 
térieur au  temps  d' Alexandre , c'est  celui  modelé  sur 
une  terre  cuite  fort  rare  qui  a été  trouvée  avec  une 
autre  à Porciliano  sur  les  bords  Laurentins,  dans  les 
fouilles  qu'y  ft  faire  mon  illustre  mécène  te  prince 
Chigî.  On  peut  en  voir  le  dessin  dans  les  Notiaio  de 
31.  Guatiani,  année  1984,  février,  ph  IIL  II  y a 
une  si  petite  partie  de  la  poitrine,  qu'au  premier  coup- 
ffatil  il  parait  plutôt  une  simple  télé  qu'un  buste. 
St  Ion  fait  attention  au  grandiose  de  ces  ouvrages 
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me  que  Je  ne  connais  pas  lie  bustes  en  ronde 
bosse  qui  puissent  remonter , iVune  ma- 
nière certaine , avant  le  temps  de  la  mo- 
narchie romaine  ; car,  selon  moi,  oir  ne  peut 
objecter  avec  avantage  le  mol  protome 
dans  un  passage  obscur , et  peut-être  altéré, 
d'Orapolto  (i),  ou  le  prétendu  simulacre 
de  Junon , sous  la  forme  d'un  buste  (a),  dans 

en  trrre  cuite  ^ on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  un 
travail  grec  excellent , fait  par  de  très*ancicns  ar» 
tisteiy  et  ils  n^étaient  pas  dijférens  de  ceux  que  P Une 
nous  assure  avoir  vu  détacher  de  dessus  les  murs  de 
temples  ancienSf  et  qu’on  fit  encadrer  à raison  du  mà'‘ 
rite  de  Vart  qui  les  distinguait  C livre  XXX P", 
$XLFJ. 

(i)  Hlérogl.,  /.  JT,  ch.  19:  ï\pOTOuii  ffVf  fia^oûpq, 
ypafpofsivyi  àmaiori^re  Hr^Xot.  üa  buaie  avec  uue 
ép^e  indique  l'impiété.  Le  génitif  qui  attachait  à quel- 
que sujet  le  mot  général  protome,  manque  peut-être 
(probablement  à quelque  animal  J. 

(1)  M.  tab-  Lanzi f Saggio  di  liugua  ctrusca , etc., 
lome  //,  p.  aia,  dc<.rivant  cctle  patère  sur  laquelle 
sont  représentés  Pelias  et  Xélée , ajoute  t Dovam  euK 
est  un  protome  de  Déesse;  et  à la  page  »i4:  Pas- 
aeri  reconnaît  Junon  dans  ce  protome.  Néanmoins 
Passeri ^ tome  III , du  Musée  Étrusque  de  Gortdans 
la  dernière  Dissertation  , page  92 , jr  reconnaît  plu- 
tôt Sidérus  et  non  Junon  ; ce  que  je  nai  pas  fait 
observer  dans  l'explication  que  je  donne  de  cette  pa- 
tère à la  planche  A,  n.  3 } suppl. , parce  que  je  suis 
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les  sgrafitli  dtune  fameuse  patère  étrusque 
enrichie  tT épigraphes  grecques , et  représen- 
tant un  fait  des  temps  héroïques  : f aurai 
occasion  de  parler  de  cette  patère  très-am- 
plement à la  fin  de  ce  volume. 

Si  quelqu'un,  s'appuyant  sur  les  demi-figu- 
res des  Fortunes  À nziatines  gravées  sur  les 
médailles  de  la  famille  Rustia , prétendait  en 
établir  F antériorité  des  bustes  dans  les  arts 
(T Italie , il  devrait  réfléchir  que  cette  demi- 
figure  ayant  des  bras  et  des  mains , il  reste 
indécis  si  les  simulacres  latins  de  la  Déesse 
étaient  dans  l'original  en  forme  de  bustes 
ou  bien  d Hermès  féminins  avec  la  moitié 
de  la  partie  supérieure  de  la  figure. 

C'est  daprès  l'origine  que  nous  avons  in- 
diquée que  les  bustes  antiques  en  relief  gar- 


impïkïtcment  ce  qui  en  a été  dit  dans  cité. 

D' auteurs  f antiquité  de  semblables  patères  n’est  pas 
dans  le  cas  de  contredire  ce  tfue  f ai  mis  en  avant 
jusgu'icif  quoùfuon  y trouve  représentés  des  bustes. 
Mais  alors  la  protome  d‘une  divinité  dans  un  évé^ 
nement  héroïque  paraîtrait  devoir  faire  supposer  To- 
piniom  qui  assignerait  une  certaine  antiquité  plus  re- 
culée à ces  sortes  d‘imagrs\  quand  même  on  ne  vou- 
drait pas  regarder  cela  cômme  une  e.<pèce  de  prole- 
pie. 
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déni  leur  terminaison  en  forme  d'arc  cir- 
culaire par  le  bas,  forme  qui  donne  de  la 
grdce  aux  sculptures  de  ce  genre , quand 
au  contraire  rien  de  plus  lourd  que  ces  bus- 
tes modernes  coupés  par  le  bas  horizontale- 
ment, tels  que  nous  en  voyons  tant  d'exem- 
ples dans  les  images  sacrées  et  sur  les  tom- 
beaux f effet  d un  amour  peu  réfléchi  pour 
imaginer  du  nouveau  (i). 

Pour  revenir  à la  seconde  origine  des 
bustes  dont  fai  donné  Vidée  ci-dessus , je 
crois  quelle  a plus  particulièrement  produit 
leur  usage  fréquent  et  si  général  chez  les 
Romains',  je  veux  parler  des '^ortxd\\%,  ap- 
pelés de  leurs  ancêtres , que  les  familles  no- 
bles de  Rome  avaient  le  privilège  de  con- 
server et  d exposer  aux  yeux  du  public 
dune  façon  particulière.  Le  nior  vultus  (/ont 
on  se  servait  pour  les  désigner  [u),  nous  fait 
voir  que  ces  images  ne  représentaient  pas 

(l)  Ces  éeux  façons  do  couper  le  bas  do  sa  Js- 
guro  sont  également  naturelles.  L'une  suppose  que 
l'original  est  appuyé  sur  une  fenêtre  ovale  ou  circu- 
laire i t autre,  qu'il  est  sur  une  fenêtre  rectangulaire^, 
ce  qui  est  encore  plus  commua  , mais  ces  deux  ma- 
nières ne  sont  pas  les  mêmes  pour  T élégance. 

(s)  Pline,  liv.  XXXr,  S U. 
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la  personne  en  entier.  La  connaissance  que 
nous  donne  Polibe  des  habits  et  des  orne- 
mens  dont  on  les  revêtait  dans  des  occasions 
solenmelles , nous  apprend  assez  clairement 
que  ce  n'était  pas  de  simples  têtes  ou  des 
liemiès  ffj.  Ce  devait  donc  être  probable- 
ment des  bustes  en  cire,  de  ronde  bosse, 
peints  ensuite  comme  la  nature,  quelque- 
fois couverts  de  draperies,  et  qui  étaient 
placés  dans  des  armoires  sous  les  vesti- 
bules ou  portiques  des  palais.  De  là  vint,  à 
ce  qu'il  paraît,  F usage  des  bustes  en  relief 
si  général  chez  les  Romains,  et  des  ima- 
ges des  hommes  célèbres , et  des  bienfaiteurs 
que  ton  conservait  dans  les  maisons  des  par- 
ticuliers communs  (s ) , de  celles  que  les  ci- 
tojrens  dédiaient  dans  les  temples  Çi) , et 

(0 /iV.  /7,  ^ 5i. 

(»)  De  même  que  ce  Tiiltus  dfEpicure  que  les  Ro- 
mainSf  ses  sectateurs^  transportaient  dappartemeni  en 
appartement  ; de  meme  ces  images  de  Titus  dans  les 
proi^iaceSf  et  de  Af.  jdurèle  à Rome  , on  regardait 
comme  un  sacrilège  y selon  la  phrase  de  CapHolinus 
(in  M.  Aurel.,  )i  fi  on  ne  les  avait  pas  chez  toi , 
qui  per  fortuDam  vel  potuil  kabere , vcl  debuit.  Ces 
dernières  paroles  prouvent  quon  peu‘te  <f  images  scul- 
ptées soit  en  bronze  y soit  en  marbre» 

(^)  Tels  sont  les  bustes  que  Von  voit  dans  les  mains 
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enfin  de  celles  (juils  placèrent  sur  les  tom- 
beaux. Comme  elles  occasionnaient  moins 
de  dépense  que  des  statues  entières,  on 
les  introduisit  peu  à peu  pour  représen- 
ter les  images  sacrées  des  Dieux,  et  le 
plus  fréquemment  pour  les  divinités  É- 
gyptiennes , dont  le  culte  fut  précisément 
très-répandu  à cette  époque  dans  tempire 
romain  (i). 

Ce  nouveau  genre  d’images  s’étant  intro- 
duit dans  la  sculpture  et  dans  T art  du  sta- 
tuaire et  du  modeleur,  les  langues  qui  étaient 
arrivées  à leur  perfection,  et  fixées  par  tant 
décrivains,  ne  se  servirent  plus  de  termes 
nouveaux  pour  indiquer  ces  ouvrages.  Les 
Latins , dans  le  meilleur  temps,  comme  dans 


(U  qucitjucs  figures^  stir  un  has^relittf  de  la  ville  j41* 
/Mini  ( jf/ari/7c , Iscrîiioni  AJbane,  n^CF".)!  dant  cel- 
les d'une  jtaiue  en  pied  <jui  nt  au  palais  Barl/crini ; 
à une  autre,  assise,  appartenant  à la  maison  Ilon^ 
daninif  eetie  dernière  pouvait  appartenir  à quelque 
tombeau, 

(i)  Delà  les  bustes  de  Sérapis  et  d'Tsis , dont  quel^ 
ques-uns  sont  publiés  dans  ce  volume.  On  peut  aussi 
donner  à cette  époque  le  beau  buste  du  Soleil  qui  a 
été  acheté  dans  la  Grèce  par  le  chevalier  Zuliani.  Ce 
fut  en  effet  à cette  époque  que  le  culte  du  5o/c<V  fut 
plus  général,  comme  nous  Savons  démontré  ailleurs. 
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ceux  qui  se  corrompaient  àéjà,  se  plurent 
à les  désigner  par  le  mot  vultus , quoi- 
qiî impropre,  et  convenant  mieux  pour  signi- 
fier un  masque  (i).Il  semble  en  outre  qu'on 
les  appelait  plus  communément  tlioraccs  et 
thoracidcs.  Postérieurement  on  les  désigna 
encore  par  d autres  mots , quelques-uns 
plus  généraux , d'autres  tenant  du  grec  , 
et  enfin  quelques-uns  corrompus , lesquels 
ne  signifiaient  le  plus  souvent  que  des  bus- 
tes en  bas-relief.  Tels  furent  ces  mots  cli- 
peus,  discus,  cyclus  , stroogyle,  ihoracleta, 
scutarium  , et  par  plus  de  corruption  sur- 
tarium,  missorium,  ainsi  que  d'autres,  que 
le  savant  Salmasius  a recherché  et  décou- 
vert avec  beaucoup  de  soin  et  d'énulition, 
et  expliqué  dans  différens  endroits  (n).  Les 
Grecs,  comme  nous  l'avons  vu,  firent  pren- 
dre ce  sens  à leur  mot  protome,  qui  de- 
vint propre  par  la  suite , et  dans  'un  âge 


(0  F',  pour  ta  exemptes  tes  lexiques  et  les  glos- 
saires, 

(a)  Salmasius,  sd  Solinum,  pag,  6io,  êdition- 
Trijecti,  1689  ; ef  ad  Trcbcl.  Poil. , rt  CInud.  Goih.  3 ; 
Du- Conge,  Closorium  med.  et  inf.  Laiioit-,  aux  mou 
cités. 
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plus  récent  ils  lui  substituèrent  l'expression 
plus  particulière  de  {.  SlUeta- 

rium  ) , f/ue  l'on  peut  traduire  par  Image 
avec  la  poitrine  seule:  cette  expression,  et 
par  elle-même  et  par  l'usage  qu'on  en  fit, resta 
indéterminée  pour  signifier  tant  les  bustes 
en  plein  relief,  que  ceux  qui  étaient  atta- 
chés sur  quelque  surface , soit  que  ceux- 
ci  fussent  ciselés  ou  peints. 

Ceux  qui  ont  recherché  les  racines  de 
notre  langue  trouvent  t étymologie  du  mot 
busto  (buste ) , dans  les  langues  duNord(i)-, 
il  leur  parait  que  le  mot  teutonique  bvust 
( poitrine  J , qui  répond  au  mot  anglais 
Lreasc , est  la  véritable  source  de  l'expres- 
sion dont  il  est  question , comme  voulant 
exprimer  tme  figure  y compris  la  poitrine, 
et  correspondant  par  cette  raison  iiifini- 
ment  avec  le  grec  ianraptor.  Quelque  vrai- 
semblance que  puisse  avoir  une  telle  ori- 
gine, je  n'en  ai  cependant  trouvé  aucune 
trace  dans  les  écrits  de  la  basse  et  la  plus 


(■)  Du-Cange,  Clossarium  iaCma  Graecilalû,  v. 
Zr>i^àpu>v. 

(a)  Ménage , Origiui  dell*  liogui  italiana , au  mol 
Btttie. 

Musée  Pie-Clém,,  VoL  Vl 
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médiocre  latinité,  d'où  Fon  puisse  tirer  des 
probabilités  sur  l’admission  faite  en  ce  cas 
d'une  langue  dans  Vautre  ,■  et  dans  les  glos- 
saires on  ne  trouve  aucun  mot  qui  ait  quel- 
que ressemblance  à celui  de  buste , ni  qui 
annonce  par  sa  signification  quelque  dé- 
rivé de  celte  racine  teutonique  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Je  désire  proposer  une  autre 
étymologie , parce  qu’il  ne  me  semble  en 
aucune  manière  probable  que , tandis  que 
l’Italie  était  remplie  d'images  en  forme  de 
bustes,  une  partie  reste  des  arts  et  des 
usages  antérieurs,  et  partie  objets  actuels  du 
culte  religieux , on  eût  attendu  que  les  peu- 
ples barbares  lui  enseignassent  comment  on 
devait  appeler  ces  images.  Je  crois  plutôt 
que  ces  sculptures  formées  jusqu’à  la  poi- 
trine ayant  été  employées  ordinairement  à 
l'époque  de  la  décadence  de  Fempire,  tant 
en  ronde  bosse , qu’en  bas-relief,  sur  les  mo- 
numens  sépulcraux , la  désignation  de  bus- 
tes (i)  a prévalu  dans  le  moyen  dge  pour 
signifier  cette  espèce  de  monumens , et  que 
les  images  eurent,  le  même  nom.  De  même 


(i)  Du-Cange , v.  Guilum. 
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aussi  les  figures  des  Martyrs  Chrétiens  que 
les  écrivains  du  temps  appelaient  encore 
les  thoraces , et  que  Fon  vénérait  dans  leurs 
bustes,  ou  sépulcres  qui  renfermaient  leurs 
corps.  Alors  buste  ou  thorax  devinrent  sy- 
nonimes  dans  la  langue , et  le  premier  mot 
fut  pris  pour  le  second,  non-seulement  lors- 
qu’il s’agit  de  parler  du  portrait  , mais 
même  lorsqu’on  voulut  désigner  cette  par- 
tie du  corps  humain.  Comme  quelque  temps 
avant  les  termes  de  clipcus  , discus  , mis> 
sorius,  indiquèrent  non-seulement  le  bou- 
clier ou  le  plateau , mais  encore  V image 
qu’on  représentait  dessus  dans  le  rhilieu , 
de  même  on  distingue  par  le  nom  de  buste 
cette  espèce  de  portrait  que  Ion  trouvait  plus 
communément  dans  les  monumens  funèbres , 
et  où  le  respect  que  F on  portait  à la  sépul- 
ture les  avait  fait  épargner  pendant  plus 
long-temps , et  leur  avait  donné  le  moyen 
de  survivre  aux  effigies  des  empereurs  et 
des  grands,  qui  à l’époque  de  la  subversion 
de  F empire,  de  celle  de  ses  divinités,  lors  du 
changement  de  la  religion,  furent  abattues 
et  brisées. 

Il  n’est  pas  un  de  ceux  qui  s’occupent 
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un  peu  des  choses  antiques  qui  ignore  que 
les  bustes  furent  employés  en  grande  quan- 
tité sur  les  sépulcres.  Les  sarcophages , les 
urnes  cinéraires  , les  cippes , avec  le  buste 
des  défunts  en  bas-relief,  sont  très-connus. 
On  trouve  aussi  grand  nombre  de  bustes 
inconnus  en  relief  entier , dans  les  décou- 
vertes qui  se  font  sans  cesse  de  sépulcres 
romains  i quelques-uns  avec  des  épigraphes 
qui  ne  font  qu’assurer  leur  destination  (i). 

T ai  pensé  que  toutes  ces  choses  méri- 
taient d'être  exposées,  pour  plus  grande  in- 
telligence , à ceux  qui  voudront  feuilleter 
les  gravures  et  leurs  explications , de  la 
précieuse  collection  de  ce  genre  qui  fait 
la  matière  de  ce  volume  ; d'autant  plus  que 
les  écrivains  sur  les  antiquités  et  les  arts, 
n'ont  pas  traité  ce  sujet , et  n’ont  rien  dit 
de  semblable. 


(i)  V.  f par  exfmphf  dans  le  Musée  CapiloUn^ 
dans  la  pièce  ditte  MiiCoUaaea,  à répigraphe  écrite  sur 
son  piédestal  qui  est  d’un  seul  morceaux 
MCMORIAE 
T.  FLAVI  • EVCARPI 
AVOKCVU  • C.  IVLI  • EVROnS 
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Les  monumens  que  notts  ojjrons  peuvent 
être  distribués  en  trois  sections  ou  classes 
principales.  La  première  renferme  les  têtes 
et  les  bustes  des  Divinités,  ou  des  sujets 
appartenant  à la  mythologie  ; au  nombre 
de  ceux-ci,  excepté  six,  qui  ont  été  des 
bustes  dans  T antique,  les  autres  sont  des 
kermès,  ou  furent  des  têtes  <t  un  autre  genre 
de  simulacres  que  depuis  on  a façonnés 
en  forme  de  bustes.  La  seconde  contient 
les  hommes  illustres  , ou  pour  mieux  dire 
les  portraits  grecs , et  ceux-ci  sont  la  plu- 
part en  forme  d'hermès.  La  dernière  est 
celle  des  portraits  romains , presque  tous 
des  empereurs;  et  celle-ci  contient  plus 
que  les  autres  de  véritables  bustes,  parce 
que  ces  sortes  d'images  furent  plus  fré- 
quemment et  plus  généralement  en  usage 
à Cette  époque. 

En  expliquant  ces  monumens  je  n'ai  pas 
entrepris  de  répéter  F histoire  des  empe- 
reurs , ni  celle  de  la  littérature  grecque  ; 
je  me  suis  attaché  à examiner  les  parti- 
cularités du  marbre  que  fai  eu  sous  les 
yeux,  j'ai  indiqué  les  anecdotes  biogra- 
phiques, mais  autant  qu'elles  pouvaient  ser- 
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vir  à porter  du  jour  sur  (jnehjue  circon- 
stance particulière  à l'image  même.  J'ai 
fait  renusrquer  les  différences  entre  l’anti- 
que et  le  moderne  , et  même  les  restau- 
rations antiques,  et  je  tai  fait  avec  la  même 
fidélité  et  exactitude  dont  j'ai  fait  profes- 
sion dans  les  volumes  précédens. 


i 
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PLANCHE  I. 

Jupiter 

Oette  tête  colossale,  noble,  du  roi  des  Dieux  pro~ 
vient  des  fouilles  de  la  colonie  d'Otriculum.  Ainsi 
la  munificence  de  Komc  se  répandait  jusques  dans 
les  plus  petites  villes,  et  partout  laissait  des  ves> 
tiges  de  sa  splendeur.  Le  Dieu  tutélaire  du  Ca« 
pitolc  devait  exiger  un  culte  plus  solemncl  que  tout 
autre  dans  les  colonies  romaines  ; et  ce  fut  pour 
cela  qu*ou  lui  consacra  plus  qu’à  toute  autre  di- 
viaiie  des  simulacres  colossaux  (i).  Mais  de  toutes 


* Ilatcar  avec  son  piédouche,  quatre  palmes  et  demie.  • 

Il  est  en  marbre  de  nos  contrc'cs.  On  l'a  découvert  à 
Otneoli  dans  les  grandes  excavation*  que  le  pontife  y fit 
exécuter. 

(i)  Pausauîai,  AtticAf  ou  liv.  I,  ch.  XVIII  j f, 

ou  Jîv.  V,  ch,  XI,  XXIII,  XXIV  j Pline,  Hist.  /mi/., 
liv.  XXXrV  , S XVIII. 
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les  cftigics  de  Jupiter  fjui  nous  sodl  restées  , celle- 
ci  est  la  plus  grande  dans  ses  dimensions.  La  va- 
leur de  la  matière  aura  ètc  la  cause  que  taut  d'au- 
tres, et  si  belles,  que  les  anciens  avaient  élevées 
Cl  dédiées  dans  les  temples  de  ce  maître  de  l’ülvni- 
pe,  ont  etc  perdues. 

On  peut  croire  qiic  les  traits  sous  lesrpiels  nous 
Voyons  urdinaircnient  Jupiter  reprcscuté  sur  les  mo- 
numens  romains,  sont  une  imitation  des  statues  les 
plus  remarcpiables  de  ce  Dieu,  qui  étaient  exposées 
dans  Rome  ^ la  vénération  publique.  Peut-être  que 
le  Jupiter  en  ivoire  de  Pasitèles,  ou  celui  en  bronze 
de  Siéiiidc , le  premier  place  dans  le  temple  bâti 
par  Méu'llus,  le  second  dans  celui  de  la  Concorde, 
étaient  les  onginaux  que  %'uulaicDt  suivre  les  artistes  ( i ). 
Ceux-ci  avaient  peut-être  eux-niémcs  donné  à leur  fi- 
gure les  ii  aits  qui  avaient  été  inventés  par  d'anciens 
sculpteurs,  et  admirés  dans  toute  la  Grèce.  U est  aisé 
de  remarquer  que  les  médailles  de  la  Grèce  mère, 
et  celles  de  l’Asie  , de  meme  que  d’autres  battues 
ou  dans  Plialie  ou  dans  la  Sicile  et  en  Kgypte, 
nous  offrent  souvent  des  tètes  d’une  beauté  sur- 


<i)  Pline,  liy.  XXXIV,  $ XIX,  n.  35.  Sienide  éuit 
posiéricar  îi  L\sippeei  â Praiitclc.  Lan  avait  donc 
de  son  temps  acquis  toutes  ses  grâces.  Pasitcles  fut  aussi 
UD  des  artistes  grecs  le  plus  admire  â Home  pour  ses  ou- 
vrages d'arl  et  pour  ses  écrits.  Pline  paile,  liv.  XXXV, 
$ 4 s Jupiter  e»  ivoire  qui  fut  fait  exprès 

pour  être  place  dans  le  temple  que  Metcllus  le  Macédo- 
nien fit  élever,  en  le  faisant  rivaliser  avec  les  plus  fa- 
meux de  U Grèce. 
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prcnaote , auxquelles  ou  ne  pourrait  facilement 
appliquer  tous  ces  caractères  que  \Vio''knlmaou  a 
regardé  comme  presque  les  seuls  propres  cl  disün> 
cùfs  de  la  physionomie  du  Grand  Dieu  (i).  Je  ne 
crois  donc  pas  que  ces  formes,  si  gcuéralenieut 
adoptées  et  consacrées  par  l’usage , aveni  été  imi- 
tées constamment  d'après  un  original  de  l'art  plus 
antique.  Ou  s'éloignerait  moins  de  la  véiité  en  for- 
mont  la  coujcctuie  que  le  Jupiter  Ol^mipicn  de 
Phidias,  si  célèbre  dans  l'antiquité  « a peu  k peu 


(i)  Wincketmaon,  tiist.  de  tart,  etc.f  l«v»  V,  ch.  i , 
$ 37  aa  35*  Le  Jupiter  E/euihère , sur  les  mcdaiUes  de 
Syracuse,  d’un  beau  Uavail,  a la  barbe  ai  longue,  qu'il 
cal  Irès'dirrérent  des  imagea  ordinaires  de  ce  Dieu.  Le 
tres-bean  Jupiter  des  grandes  médailles  des  riolomécs  a les 
cheveux  si  hérisses , qu'on  devrait  plutôt  le  prendre,  dit 
^Yinckelinann,  pour  un  Pluton  ; luaii  Taigle  cl  le  foudre 
gravés  sur  le  revers  délcnuincnt  le  sujet.  Le  Jupiter 
Hellenius  est  toDt>k*fait  sans  barbe,  etc*  Tant  il  est  dif- 
ficile d’assigner  cenaincs  réglés  auxquelles  n’ont  jamais 
pu  s'assujettir  aDiformément  ces  artistes  anciens  vivaos  k 
des  époques  s!  différentes,  dans  des  pays  si  éloignés, 
sortis  d’écoles  qui  ne  se  communiquaient  pas,  et  ayant 
pour  guides  des  traditions  et  des  superstiiioQs  si  variées. 
Parmi  les  monumen»  qui  cxisieut  k present , le  Jupiter 
des  candélabres  de  ce  Musée  (tome  IV,  pl.  11  ),  celui 
de  l’autel  Capilolîa,  et  tant  d’autres,  ont  la  barbe  lon- 
gue et  presque  pointue,  la  chevelure  bien  soignée  et  fur- 
mec  en  tresses.  .11  y a dans  la  collection  des  pierres  gra- 
vées du  Vatican  un  superbe  ntecolo  sur  lequel  Jupiter 
est  représenté  avec  une  physionomie  exlrémemcni  ma- 
jestueuse, mais  cependant  avec  une  disposition  diffé- 
rente  de  l’ordinaire  dans  1a  barbe  et  les  cheveux. 
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imité  par  les  artistes  postérieiirs  rpù  radmirûeDt, 
de  manière  c^u'ils  se  sont  persuadés  que  ce  serait 
UQ  crime  de  s*en  cloigoer  (i). 


(i)  Je  fonde  taa  conjecture  en  partie  lur  U tête  <Ic 
Jupiter  grave'e  fur  Ici  nic-datlles  d’ÉIidcy  en  partie  »ur 
celle  d'une  autre  oicdaille,  dont  je  parlerai  bientôt.  Les 
médailles  d'Klîde  ne  sont  pas  connues  dans  les  collections^ 
parce  que  les  dciivaias  de  Kumismaiique  ne  se  sont  ja> 
mais  aperçus  que  les  rae'dailles  avec  l'épigraphe  FA- 
AfCIÛIV,  qu'on  a vulgairciuciil  attribuées  aux  Falisquef, 
appartiennent  aux  liabilaqs  de  i*£lide,  dont  elles  por- 
tent le  nom  dans  leur  propre  dialecte , et  dont  elles  nous 
présentent  les  divinités  principales , Jupiter  et  Junon. 
Sans  relever  les  autres  diCTtcultés  qui  naîtraient  en  les 
attribuant  aux  Falisques  Étrusques , les  notices  des  an- 
tiquaires expérimentés,  coiifirmées  par  les  observations  de 
M.  Sestint  {Lettere  numism^,  tome  II  , Ictt.  io)|  an- 
noncent que  ces  médailles  viennent  du  Péloponnèse  et  non 
d’ailleurs*  Que  le  H du  nom  des  ÉHens  HAEIAN  se 
changeai  en  A,AAElii?î  cela  est  certain  k cause  de 
leur  dorisine , qui  nous  est  démontré  non-seulcrocul  parce 
qu’ils  pros'enaient  de  la  colonie  dorique  d'Oxvlos , tics- 
connue  dans  niistoire  des  Ilcraclidt-s,  mais  encore  par 
des  exemples  particuliers  que  nous  offrent  les  écrivains; 
comme  le  Xdwç  ponr  , tiot»  qu'ils  donnaient  aux 

Jovi  ( c'est-à-dire  aux  images  de  ce  Dieu  ) qui  étaient 
consacrés  dans  lV/r<  { Fausanias , ch.  3).  L'aspira- 
tion jointe  au  conimencemcut  est  aussi  particulière  au 
dorisme,  et  on  remarquait  quelquefois  sur  les  médailles 
la  paléographie  la  plus  ancienne.  Les  tables  d'iiéraclée 
en  offrent  des  preuves  ultérieures  ; elles  sont  écrites  eu 
vieux  dorique,  ajani  souveut  le  tt/gamma , ou  le  vau, 
ou  \e  itth  f qui  revienuenl  au  même,  devant  des  voyel- 
les communément  non  aspirées  ( comme  FIAI02 , FEl- 
KATI  ,po«^  îâiOi,ftJto<ny  et  les  mou  laiini  vùtum  e 
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L'aîr  serein  qui  brille  sur  celle  (igure  tranquille 
de  uütro  Jupiter  est  luen  convenable  pour  ce  Dieu, 


vicus  cvidemmeDt  dérivés  de  otvcç  «I  oïxoç  (yoyei  Ma* 
socchi,  ad  Rfg.Talt,  lleracl- P page  a8  cl  tuiv. , spéciale* 
ment  daos  le»  notes).  Outre  ceU^  le  dialecte  de»  ÉlierS 
se  dulioguaii  par  ce»  aspirations,  comme  le  prouve  le 
moi  BAAT  ou  PAAT  , su  lieu  de  HAY  comme  Us  le 
proaooçaicnt|  dans  lequel  même  l'!1  est  trautfonne  eu  A 
(Pausanias , même  eodr.,  ch.  ai).  Enfia  la  grande  quau* 
tilé  de  médailles  de  la  ligue  Adié^nue,  où  Tabbiévia* 
tion  FA  se  voit  cgalemeut  employée  contme  daos 
les  médailles  aUribuées  mal  b propos  aux  Falisques , et 
joiole  au  monogramme  de»  Aebveus  ( Combe, Cuta/.  j4/ur. 
ilunter^  f pag.  5 et  6) , lève  tout  doute,  à ce  qu'il  me 
semble,  sur  cette  observation  numismatique.  La  Juiion 
qui  se  trouve  souvent  empreinte  sur  ces  médaillés,  ne 
peut  en  aucune  fa^oo  a'oppoier  ù cette  opinion } et  U n'est 
pas  nécessaire  de  recourir  aux  figure»  de  Junon  de  Fa* 
lisqae  pour  l'expliquer,  parce  que  Junon  fut  aussi  vé* 
nérce  dans  l'Élide  , où  son  temple  rivalisait  avec  celui  du 
Jupiter  Olympien,  elle  avait  ses  jeux  d’//mrum  , et  beau* 
coup  d’autres  institutions  établies  en  son  honneur  que 
l'on  peut  voir  en  detail  dans  Pausaniai  lui*m«me. 

Pour  revenir  ù notre  sojot , non-seulement  la  tète  de 
Jupiter  sur  les  médailles  FAAElÙ?( , Efeorum,  a U dis* 
position  de  barbe  et  des  cheveux  semblable  à celle  que 
nous  voyons  ordinairement  daos  scs  effigies,  mats  on  la 
voit  coiffée  de  même  sur  une  belle  médaille  du  Muh'c 
d'Hunter,  frappée  eu  Arcadio , quand  ses  peuples  fircut 
la  couquête  de  l’Élide,  et  célébrèrent  la  GIV  Olympiade 
(Pausaoias,  Elitu:.  Il,  ou  üv.  VI  , ch.  X)èU  ) que  Tou 
appela  depuis  AnotimpUuh , et  qu’oo  effaça  des  fastes 
Olympiques.  Cette  médaille  est  produite  dans  la  plan- 
che Vil,  U.  ^ àa  Gualogxte  cite',  et  elle  porte  empreintt 
U létc,  Vue  CD  profil,  de  Jupiter  Olympien  ayant  une  cou* 
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dunl  un  sourire  rcndaii  les  saisons  douces  et  rian- 
tes (t),  cl  tjiic  l’on  distingue  même  des  autres 
Dieux  par  répitlifrte  de  Bienfaisant  (a).  A coup 
sur  celte  physionomie  aura  etc  differente  dans  ces 
simulacres , qui  le  reprcsentaient  ou  comme  ven- 
geur , ou  comme  Maître  du  Tonnire , ou  comme 
’OpKtoi  (fircius)  c’est-à-dire  vengeur  du  serment  (5). 


roaoe  d’olivier  y et  dont  les  train  ont  beaucoup  d’analo* 
^ie  avec  ceux  de  ia  udtre.  Le  rever»  fait  voir  & l'ordî* 
nairc  Pan  anii  »itr  le»  rocher»  du  Meoalu»,  avecleinoo 
nof^rame  d’usage  de»  Arcadiensÿ  mai»  on  lit  inscrit  cq 
petits  caraclèrely  sur  la  pierre  où  e»t  a»»i»  le  Dieu  y le 
»ot  0.\TMri;  épigraphe  que  le  graveur  a fidèlement 
recopiée  y et  que  M.  Combe  n'a  pa»  aperçue.  Or  de  cette 
médaillé  et  du  profil  pareil  à celui  qui  est  »ur  le»  mé- 
dailles de  l’Elidey  je  fixe  le  temps  et  le  motif  de  ce  rare 
monument  numisoialiqoe}  et  je  conjecture  aussi  qu'on 
y a représenté  le  Jupiter  Olympien  si  fameux  y ouvrage 
de  Phidias  antérieur  à cette  époque. 

(i)  Jupfuter  fu'e  nui,  Temprstate<que  sfrenæ 
fiùerunt  amnes  nsu  Jovis  omnipotentis. 

Eunius  dan»  Serviua  y ad  Ain, , I,  v. 

(i)  y\fï)Àj^toç^  V.  Paiisan.  y liv.  Il,  cb. -i8  et  ailleurs. 
(3)  Piiisanias  , EliOi.  I y ou  liv.  V,  c.  a4*  *0  9e  #y  t<5 
^^evT>ipio  y •zàvrov  b-xàea.  ayà^para  p.àXiffT0k 
iç  ddixov  àv9pîip  c^Toiiîrai.  iitixki2inç 

p.èv  ‘Op/f/dç  fOT/y  dvrâ  : « Ce  Jupiter  qui  est  dans  le 
« conseil  est  celui  de  tous  les  simulacres  de  ce  Dieu  le 
• plus  propre  À elTrajer  le»  nséchans.  Son  suruom  est  Hor- 
■ ciuSy  comme  si  on  disait  le  Jupiter  de»  Jurcmens,  etc.» 
Ce  passage  fait  supposer  que  les  ancieus  connaissaient 
d’autre»  images  terribles  de  Jupiter:  ce  ne  sera  donc  pas 
une  particularité  invariable  de  sa  physionomie  que /e  re- 
gjrd  constamment  serein  que  Winckclu)xnn  loi  aliribue. 
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S >• 

Saturne  \ 

Cette  piiysioDomic  majestueuse,  dont  les  traits  n’an- 
DODcent  pas  un  portrait , cette  draperie , palUum, 
qui  J’cüTeloppe,  ce  voile,  celte  létc  d’une  proportioa 
au-dessus  du  naturel,  qui  a peut  être  apparteuu 
ht  une  statue , et  que  la  planche  représente , me 
font  croire  que  c’est  une  cHigie  de  Saturne , au- 
quel conviennent  ces  formes,  et  dont  la  dbtinctioQ 


* Il  a trois  palmoj  deoi  ooces  de  haut , et  iculplé 
en  marbre  grec  dur.  Ou  racheta  par  ordre  de  S.  M.  Clé- 
ment XIV  du  »culpteur  Bartolomeo  Cavaceppi , qui  avait 
fait  de  cette  (été  umtilée  uo  herraèa  tel  qu’on  le  voit  k 
préieDl.  Il  pensa  pcut*^tre  que  c'était  le  portrait  de  quel- 
que homme  illustre.  En  effet  on  voit  Euclide  de  Mcgare, 
k fondateur  de  l'école  ErûoVÿue,  représenté  de  même  , se- 
lon quelques-uns,  sur  les  médailles  de  Mégare  , ayant 
la  télé  couverte  d'un  petit  voile  ^ Gronov. , Thés.  ant. 
Gr.f  tome  (I,  page  81).  Mais  quoiqu'on  pense  de  la 
proLabilité  pour  ce  portrait,  Ica  traits  exprimes  sur  ce 
marbre  ont  plus  de  grandiose,  d'idéal  qu’il  nepeutcon- 
venir  k un  portrait  f et  1e  manteau  qui  lui  convre  la  léte 
«il  beaucoup  plus  ample  que  ce  pallioium  dont  se  ser- 
vaient les  Grecs  ponr  se  voiler,  et  dont  nous  avons  parlé 
k propos  d’un  autre  lufet  (vojea  les  notes  de  la  planche 
XIX  dans  notre  troisième  tome  , oh  l’on  fait  quelques  re- 
marques sur  d'autxef  particularités  de  U tête  de  Saturne 
voilée  )• 
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particulière  est  d*avoir  U tète  couverte  de  son 

niamcau  (-i).  ! 

Un  des  plus  beaux  monumens  qui  nous  rcpré>  | 

sente  cette  ancienne  diviiiiiè,  spécialcmeiu  protec- 
trice du  Latium,  cVst  l'autel  du  Musée  Capitolin,  oü  , 

l’artiste  l'a  expriinoe  dans  le  moment  que  Hliéc  lui  • 

offre  à dévorer,  à la  place  du  jeune  Jupiter,  une  pier- 
re emmaillotée,  que  les  graniruairieDs  appeUent  Aba^ 
dif  (a).  Dans  ce  bas-relief  on  remarque  le  geste 

du  Dieu  qui  soulève,  un  peu  au-dessus  de  ses  yeux,  ‘ 

son  voile  avec  la  main  gauche.  Cette  attitude  est 
prcâsément  répétée  sur  une  pierre  gravée  de  la  col- 
lection de  Stosch  (3);  et  ce  qui  est  plus  singu- 
lier, c’est  que  U meme  sc  trouve  dans  le  stiuu- 

(i)  Albricas , deDcar.  tm.,  c.  i ; Fulgencc  , MyihoLf 
Ht.  I , c.  11.  On  le  voit  cependant  sur  des  monooics 
l’omatnes  avec  U tête  décooveric,  ceint  seulement  d'une 
couronne  on  diadème.  Il  a quelquefois  pour  svmtoU  U 

faux,  qui  fait  allusion  à l'agriculture  qu'il  iiiiroduisil  eu  , 

Italie.  D’autrefois  11  a nne  épée  à crochet  , appelée  | 

par  Hésiode  {Théog.f  T.  176),  précisément  de  U même  < 

forme  qu’a  l’épue  de  Mercure  , ou  celle  de  Persée  sur  les 
médailles  grecques,  et  qu'Ii  cause  de  ccUe  forme  on  ap- 
pelle aussi  //arpe.  Les  commeutateurs  Tout  prise  pour  une 
fourche  b deux  pointes,  et  ont  pris  pour  un  Pluion,ce 
qui  était  un  Saturne  ( ’Hieî.  fam,  Morel.  , Mernmia  , Ao- 

ria).  Wincbelmann  indique  encore  d’autres  images  de  ^ 

Saturne,  égalcmcut  voilc'cs,  dans  Descriftiiondes  pier-  \ 

res  gravées  de  Stosek^  classe  II,  scct.  1. 

(a)  Musée  Capitolin  y tome  IV,  pl.V;  Priscieo,  liv.  V; 

Hcsjcbius  rappelle  en  grec  ffattvXo».  * * 

(3)  WÎDckelraann,  Cuhinet  de  Stosch.j  cl.  H;  n-  j 
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lacrc  de  Saturne  unique  qui  nous  reste,  en  grande 
partie  luulilé , et  couebë , sans  être  connu , dans 
la  cour  des  Massimi.  Il  était  peint  daus  le  tombeau 
des  rfasons,  aussi  voilé,  assis,  dans  la  même  atti- 
tude, cl  au  moment  où  il  reçoit  dans  les  lies  For- 
tunées, qui  étaient  son  royaiune , et  le  séjour  heu- 
reux destiné  aux  justes,  une  ame  que  lui  conduit 
Mercure  (t).  neIJori  y rcconnaîf  tout  autre  sujet* 
La  rareté  des  images  de  Saturne  rend  ce  mar- 
bre très-précieux,  d’autant  plus  qu’il  est  d’une  di- 
mension plus  grande  que  toutes  les  figures  qui  nous 
représentent  ce  roi  de  l’âge  d’or.  S’d  n’est  pas 
cxirémomeni  conserve,  et  d’un  travail  très-üui,  ou 
peut  y voir  cependam  un  style  grandiose  qui  an- 
nonce un  sculpteur  d’un  talent  peu  ordinaire. 

Parmi  toutes  les  causes  qui  ont  déicrmiué  les 
théologiens  du  paganisme  à couvrir  ainsi  de  son 
manteau  la  tête  de  Saturne , je  crois  celle  de  l’ai- 
légoiic  assez  convenable  pour  cet  objet;  car  elle 


(t)  Sépulcre  des  yasons , pl.  VIH.  Ici  aussi  Saturne  a 
cië  mëiamotphnM;  en  an  Piuton  par  l'écris’aia.  Mais  la 
Icie  Toilce  et  le  geste  üe  la  main  le  font  reconnaître  pour 
Saturne.  Il  régnait  eu  effet  dans  les  Iles  Fortunées , sur 
les  âmes  des  bienheureux,  comme  l’aucslc  d'une  façon 
britlanle  Piodare  {0/j'mp.f  od.  II,  v.  137  , i38etsuiv.), 
ce  qui  c»t  répété  par  l’auteur  de  rinscriplion  de  Regîlla, 
que  l'on  conservait  dans  la  villa  Pinciana,  à propos  de 
quoi  Salmasius,  dans  son  docte  comnieoUire  sur  ces  in- 
•cripliona,  s’étonne  de  cette  particularité  , et  fait  voir  évi- 
demment qu’il  n’avait  pas  en  alors  présent  k L’esprit  les 
vers  de  Piodare  que  je  viens  de  citer. 
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nous  indique  Tobseunte  et  les  ténèbres  dont  est 
enveloppcc  l'origine  de  noire  monde  'personnifiée 
par  Saiume. 

S =• 

Minerve 

Ce  bmte  nous  offre  tant  dans  les  formes  du  vi- 
sage  , que  dan»  sa  draperie  et  dans  rajustement 
de  l’égide  » un  sivie  grand  tjue  robservaiour  admire. 
On  connaît  si  bien  à présent  Mincr\c  et  son  ar- 
mure , qu’il  serait  inutile  d’en  faire  rcxplieation. 
Cependant  je  ne  crois  pas  moins  faire  plaisir  à 
ceux  qui  occupent  leurs  loisirs  par  l’étude  agréa- 
ble des  antiquités , en  leur  donnant  dans  la  note 
ci-joime  l'examen  d’une  tradition  mythologique  sur 
l’égide  de  Minerve , laquelle  , outre  qu'elle  n'est 
pas  ordiuairc  y peut  être  sujette  à diflerentcs  inlcr- 
prctatloDs(i).  Les  griffon»,  animaux  guerriers,  qui 

* Sa  baateur  avec  le  picdoachc  c»t  de  quatre  palmes, 
lepl onces;  îl  e»t  de  marbre  pontclique.  On  TaTait  placé 
anlrefois  dans  le  cUateau  S.  Ange  , d’où  on  l’a  trans* 
férc  an  Musée  par  ordre  de  S.  S. 

(i)  Cotte  tradition  le  lit  dans  Icsscolîeade  Tzelte  sor 
Y j4lexatuii'a  de  l.icophron , r.  5j3.  Ce  grammairien  sup- 
pose que  Pallai  cUil  une  Njrraphc  de  la  Lybie , Jiffe'- 
rente  de  Mineive,  tradilioo  rapportée  encore  par  Apol- 
lodore  (üt.  III,  cb.  tt,  n.  3);  cl  que  Mincrre  Tarant 
tuée  dam  un  combat  singulier  entrepris  par  dcR,  U 
Déesse  ca  eut  un  tel  chagrin , qu’elle  honora  sa  mémoire 
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sont  sculptés  sur  son  casque , et  les  têtes  de  bé- 
lier qui  en  ornent  la  visière , grondaia , se  voyent 


Cl  «Ofi  effigie,  en  pUsaoi  celle-ci  pre*  de  Jupiter , dauc 
le  cîc)|  cl  eu  oraant  sa  poitrine  de  celte  cgide  qui  avait 
dte'  la  cause  de  la  mort  de  celle  iiifortua^e  r ce  simula* 
cre  de  Pallas  devînt  cuiuite  le’Palladium  de  Trojc.  Voici 
les  propres  paroles  de  Tielxe:  âè  sfeptXüXOÇ 

ivT^  ( riaA-AaJi  àico^afovff^  ) •^evoiUvri^ 

9<ff  htuvfiç  5pou>v  xa,j(nnuvâ<ra<Ta  y xepti^ero  roU 
ortpvotç  à Xiywif  atyièa^  xai  èripta  i9pV(Xipéftf 
icapà,  tÔ  Am',  (]ue  je  traduis  ainsi  en  latin:  Mintrva 
ejiis  caussa  tristit  Cf*<*Hodis  nempe  mortuae  J Ugneo  illius 
$inuJacro  eUihcrato,  pectori  ejusdem  circuntdedit  id  quod 
vocant  aepid<i,  jimuJacrumt^tte  ipsum  honore  huhitum  juzta 
Jovem  locaviti  apres  quoi  il  continue  Thistoire  de  ce  si* 
mulacre  qui  fut  le  Palladiums  Aujourd’hui  M.  Hejue,  sa* 
vont  dclaire,  qui  honore  rAUemagoe,  est  d'avis  qu’on  doit 
donner  un  sens  différent  à ce  passage.  11  croit  que  ces 
mots  signifient  pluldt,  que  Minerve  avait  formé  le  simu- 
lacre de  Pallas,  qu’elle  l’avatl  suspendu  sur  sa  poitrine, 
qu’elle  lui  avait  donne  le  nom  d’Egide  » et  qu'elle  s'était 
assise  ^ c6té  de  Jupiter  avec  cette  distinctioa  particu- 
lière ( notes  sur  Apollod. , 1.  c.  )«  Or  le  fondemeut  d'uue 
intcrprétaliou  si  singulière  u'est  que  de  considérer  que 
Viâpwrattèvrj  t parole  moyenne , parait  plutdt  naturelie- 
ment  signifier  quae  seipsam  locaX , que  qttae  alitfuiâ  /o- 
cat.  Mais  si  cet  illustre  littérateur  réfléchissait  que  les 
ccrivaius  les  moins  anciens  sc  sont  tenus  éloignés  de 
celte  rigidité  grammaticale  qu’il  suppose;  qu’ApoUonius 
de  Rhodes,  auteur  bieu  plus  exact,  a cependant  employé 
l’aoriste  moyen  idpvsruff^an  dans  un  sens  purement  actif 
{Arçon,  f liv.  I,  v.  que  le  récit  d’ApolIodore  con- 

firme trop  ouvertement  la  première  interprétation , et 
qu’il  faudrait  trop  l’altérer  ou  loi  faire  effort  pour  eu 
tirer  la  seconde;  et  qu’enfin  le  sujet  même  du  diKOuri 

Musée  Fie-Clém.  Vol  VI  6 
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aussi  sur  les  casques  de  Mars.  Ainsi  ou  pourrait 
encore  soupçonner  que  ce  l>uste  représenterait  plu- 
tôt Rome  (i). 


I 

I 


ezclul  tout'ii'fait  »od  eiplication,  pni»qu'il  n«  s'agit  ptf 
<ie  nous  appreadre  ce  quVuit  1 egide , et  si  Hioenre  la 
portait  ou  non  quand  elle  s’assît  aux  c6iés  de  Jupiter, 
mais  seulement  de  raconter  quelle  fut  l'origine  du  Pal* 
ladium,  lequel  était  un  simulacre  eu  bois  de  Pallas  orné 
de  l'égide,  placé  dans  le  cîel  en  grand  bonoeur  ptèt  du 
trâne  de  Jupiter,  et  qui  fut  ensuite  précipité  sur  Troje; 
il  me  >emble  que  l'écrivaia  ingénieux  et  justement  fé> 
Donic  pourrait  changer  d'opinion  sur  celte  petite  parti- 
cularité de  sa  vaste  érudition  en  mythologie* 

(i)  De  semblables  emblèmes  te  vojent  dans  les  bas- 
reliefs  des  catidclabres  sur  le  casque  de  Mars  ^ oo  les 
remarque  encore  dans  la  superbe  statue  du  Dieu  de  la 
guerre,  que  vulgairement  on  appelle  Pyribus,  placée 
dans  le  Musée  Capitolin.  Mais  comme  ce  sont  cependant 
des  images  siiuplcment  relatives  à U guerre,  les  griffons 
b cause  des  combats  qu'on  supposait  qu'ili  avaient  li- 
Très  aox  Ârimaspes,  les  béliers  à cause  des  maebi- 
tics  qui  portent  ce  nom  , dont  on  se  servait  dans  les 
sièges  des  villes,  on  ne  peut  les  appliquer  b Minerve. 
Quand  on  a voulu  éviter  tout  équivoque  entre  Rome 
et  Minerve,  oo  a placé  sur  le  casque  de  U premièm 
l’image  de  la  louve,  comme  daui  la  belle  tète  de  U 
villa  Pinciana,  ou  oo  l’a  vêtue  en  Amaxonc  avec  une 
épaule  nue,  ce  qu’on  o’a  jamais  fait  pour  la  Déesia 
tutélaire  d’Atbrncs. 
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PLANCnE  HL 

S *• 

MEnCCRE  AVEC  LE  PETASE  \ 

Le  messager  des  Dieux  avait  dans  scs  vétemens 
tout  ce  qui  était  pardculièrerocut  nrceasoirc  aux 
voyageurs  ; de  ce  nombre  cuit  le  pêtase  ou  cha- 
peau , qui  n^ctait  pas  ordinairemeot  en  usage  parmi 
les  hommes  qui,  chez  les  anciens,  menaient  la  vie  de 
simples  citoyens  ou  de  guerriers , à moins  qulls 
n*CD  eussent  besoin  en  voyageant  ou  en  chassant, 
pour  se  garantir  de  la  pluie  ou  du  soleil,  et  c*est 
sous  ce  dernier  rapport  que  Ton  appela  ccue  coif- 
fure causia.  Sans  citer  beaucoup  d’exemples , nn 
voit  Mélcagrc  en  chasseur  sur  les  médailles  d’Eto- 
lie  des  Aniens , Thésée  en  voyageur  sur  un  vaso 
de  terre  cuite , uü  il  est  peint  tuant  le 
tous  deux  ont  leurs  chapeaux  attachés  ii  leur  ccm 
et  rejetés  par  derrière  sur  leurs  épaules  (i).  C'est 
ainsi  que  Mercure  porte  le  sien,  dans  cc  has-rclief,  où 


* Hauteur  de  tout  rhermè$  deux  palme»,  deuxonce»} 
la  télé  eeulc  rcate  de  Tantique,  clic  est  de  marbre  ({rec« 
(i)  Winckelmano,  Mon.  inéd.  , nom.  98.  Le  chapeau 
c'tail  ti  uu  uiage  pour  le*  voyageurs,  que  dans  le  Tri^ 
nuntmum  f acte  IV,  se>  3 , V.  9,  Plante  introduit  un  pre* 
tendu  voyagenr  venant  de  contre'es  éloignées  , et  il  lui 
donne  nn  chapeau  k rebords  ti  large* , que  l'autre  in- 
terlocuteur en  le  voyant  ne  peut  s'empêcher  de  dire 
Fungmo  genere  est , capitt  s«  totum 
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U esi  rrprt'scnlc  lors  remet  à Orpbée  son  Eu- 
ridicc  , si  l’ancien  auteur  des  inscriptions  gravées 
sur  ce  marbre  napolitain , ne  sVsl  pas  cependant 
trompe  sur  le  sujet  (i).  Il  est  possible  que  le  cha- 
peau de  Mercure  ne  soit  pas  diÛereui  du  bonnet 
Arcadicn  qu’on  lui  a donne  pour  disiincdon,  pour 
indiquer  sa  patrie,  parce  qu’on  le  supposait  né  à 
Cjllène,  comme  on  se  servait  du  bonnet  Lacéde- 
nionicD  (a)  pour  distinguer  les  Dioacures  nés  à Pe- 
pliDos.  Quoiqu’il  en  soit , une  chose  certaine,  c’est 
que  le  pétase  sans  les  ailes , qu'on  lui  a depuis 
ajouté  ou  pour  marquer  la  vélocité  du  messager 
céleste,  ou  pour  quelques  autres  allusions,  est  pla- 
cé sur  la  tête  dans  les  images  de  Mercure  sur  beau- 
coup de  médailles  grecques  cl  latines,  de  sorte  qu’on 
ne  peut  pas  avoir  le  moindre  doute  sur  le  sujet 
de  celle  sculpture , dont  la  forme  a éic  à présent 
réduite  à celle  qu’ont  les  bermès,  forme  d’ailleurs 
plus  parücubcrcmcnt  destinée  pour  les  images  de 
ce  Dieu. 


(i)  L<r  même  WinckcImauD  «n  fait  mention  dans  l’on- 
vrage  cité  au  n.  65.  On  doit  ntanmoina  préférer  ranu-e 
indication  de<  lujvU  que  nous  trouvons  dans  les  épigra- 
phes d*un  bas-relief  semblubic  de  la  villa  Piociana,  où 
l'on  donne  le  oom  de  Zétus  3i  cette  ligure,  qui  porte  dans 
le  bai-relief  de  Naples  le  nom  de  Mercure. 

(a)  Policnns  et  Fbilostrale  font  meniion  de  ce  pi'lrus, 
bonnet,  on  pétase  particulier  aux  Arcadirns,  qui  de-)ù 
s'appellent  ’Ap/fài  ou  *ApxaStJ(ôi;  P«^wt 

les  passages  où  ils  en  parlent  dans  le  de 

Meursius  k ridelle  XV  de  Thcocrite. 
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Mercure  ailé  *. 

On  ne  reconnaît  Mercure  dans  ce  buste  qu’i 
un  seul  caractère  disünctif,  comme  dans  le  précé- 
dent hermès.  Dans  le  dernier  cVst  le  pétase , dans 
celui-ci  ce  sont  les  ailes  à la  tète  qui  nous  font 
connaître  le  Dieu  de  IVloquencc  et  du  génie , au- 
quel on  attribuât  en  grande  partie  la  culture  et 
le  pcrfecüonncmenl  du  genre  humain.  Peut-être 
que  ces  ailes  que  nous  voyons  au  chapeau  de  Mer- 
cure , d’autrefois  attachées  h sa  tête  par  qiicl- 
rpie  bandelette  « sont  nue  imitation  que  firent  les 
Grecs  de  ces  deux  plumes  que  Pou  voit  si  sou- 
vent orner  la  tiare  des  statues  égyptiennes,  et  qu’eo- 
suiie  ils  les  firent  naître  de  la  télc  même , ou  du 
frout  de  Ce  Dieu , pour  montrer  que  le  génie  est 
pourvu  d’allcs,  cl  pour  rendre  l’allégorie  plus  sensible. 

Comme  le  culte  et  les  fonctions  de  Mercure 
ciaiem  très-répandus  parmi  l'opmion  et  dans  les 
idées  supersiiiicuscs  des  Payens,  U me  semblerait 
peu  raisonnable  d'élever  quelque  doute  sur  le  su- 
jet de  cette  sculpture , en  prétextant  <jvic  Mercure 
n’était  pas  le  seul  à qui  on  donnait  des  ailes  au 
front,  puisfpic  cette  marque  disductivc  désignait 
également  les  images  des  Vents  et  celle  du  Dieu 


* Il  eit  de  ce  marbre  trc»>fia  , blanc^  que  les  ouvriers 
appelleol  improprement  deParosi  sa  Uaateur  avec  le  pic- 
douche  est  de  trois  palmes , trois  quarts. 
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du  Sommeil  (t).  Ce  serait  ayee  plus  de  fondement 

que  l’on  pourrait  soupronnor  qu’on  eut  ici  forme 

le  portrait  de  quelque  Romain  sous  les  apparences 

qui  conyiennenc  au  fds  de  Maia  ; car  la  clicvelurc 

parait  plutôt  propre  à la  mode  des  Romains  « que 

telle  qu’on  a imaginé  celle  de  Mercure;  cl  même 

les  traits  du  visage  quoique  très-beaux  et  gracieux , 

n'ont  pas  ce  caractère  de  grandeur  que  l’on  re-  j 

marque  aux  divinités  grecques  (a).  J 

(i)  Les  VeDts  ont  tes  ailes  aux  tempes,  et  dans  le 
djptique  qui  représente  rapolbeose  de  Roraulus  dans  Buo- 
narruti , et  dans  un  bas*relicf  ttès*rarc  inédit  près  du  sou- 
verain pontife  qui  le  reçut  en  présent  du  cher,  anglais 
M.  Henri  Blundell,  dont  nous  avons  déjà  parle,  en  outre 
les  classiques  leur  dunneoi  aussi  ces  ailes.  Y.  Siliui  ttal., 

liv.  VIII,  V.  a5^ î et  Orphée,  ^r^onaut.f  v,  Siq,  où  il  ' 

donne  les  ailes  au  frotu  des  deux  fils  de  Borée  et  d'Ori-  I 

thie  Zétes  et  Calais.  On  doit  ici  rejeter  1a  correction  de  I 

Vcsseliitgius , Prolabil.  ^ IX,  psgc  78,  qn*a  suivie  Ma- 
thias Gesoer  dans  son  édition  de  ce  pocle , d'apres  la- 
quelle on  lit  que  les  deux  enfans  de  Borée 
^ap<Fotm»  vxwrîoi^  vexorriyro 
AUs  sub  eu*T(bus  etuuis  volabant , 
il  faut  lire  à 1a  place  A' vxvaTioi^ , tyr/arioïc  ^ c’est-à- 
dire  aUs  supra  aures  enatis  s puisque  ui  les  létes  ailées 
des  Vents , ni  celles  de  Mercure  ne  sc  trouvent  point  avec 
des  ailes  placées  comme  le  supposent  Vesselingius  et 
Oeiner , mais  aux  tempes,  et  par  cette  raison  au-des- 
aui  des  oreilles.  Il  n’y  a que  nos  modernes  Chérubins  et 
quelque  image  fort  rare  des  Génies  de  Bacchus  qui  soient 
représentés  avec  des  ailes  derrière  la  tête,  de  sorte  qu’oa 
puisse  dire  que  celles-ci  sont  vxsdttoi  auribus  ena- 
roc. 

(a)  En  observant  très-en  détail  ce  morceau  antique  , 
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S 

V U L C A I N *. 

Les  d<^nomraatlons  données  ici  aux  deux  ber> 
mès  représentés  dans  ce  dessin  ne  sont  appuyées 
que  sur  des  conjectures  j et  fpioiqu’il  se  trouve 
cependant  quelque  prokabiUtc  en  leur  faveur , il 
serait  possible  que  la  découverte  do  monumens 
nouveaux  ou  des  observations  plus  justes  ^ nous 
obligeraient  h rejeter  ces  dénominations.  Mais  com- 
me de  l’examen  de  leur  caractère  et  de  leurs  at- 
tributs U pourrait  ressortir  r^uclque  lumière  utile 
À d'autres  restes  de  rantiquitc  figurée , ce  ne  sera 
pas  sans  fruit , et  même  sans  quelque  plaisir)  que 
nous  nous  livrerons  à cet  examen^ 


il  semblerait  qne  rartiste  aurait  d'abord)  en  le  commen* 
(ant)  exécuté  ce  portrait  sans  avoir  l'idée  de  lui  donner 
aucun  attribut  de  Mercure  f et  qu'^  cet  effet  il  avait 
sculpte  les  cbeveux  repliés  vers  le  front  selon  l’u&age  ro- 
main du  temps  d'Auguste;  et  qu'ensuite  pour  en  faire 
un  Mercure  il  a dû  lui  rapporter  des  ailes  au  moyen  do 
deux  petits  tasseaux  ( celles  qui  se  voyent  maintenant  sont 
modernes,  sur  les  vestiges  des  anciennes  )i,  et  qu’en  outre  U 
lui  a découvert  le  front,  et  replié  les  cheveux  en  ar- 
rière parce  que  cette  manière  convenait  mieux  au  su- 
jet. On  voit  avec  évidence  les  traces  d'un  travail  fait 
après  coup. 

* Hauicnr,  J compris  l’hermès,  deux  palmes,  dix  onces; 
scalptéi  en  marbre  de  Luui  un  peu  Ucbc. 
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D ma  scmLlt*  que  Tud  pouvait  regarder  Vu!- 
cain  comme  le  sujet  du  premier.  Sa  marque  dis- 
tinctivc  peut  être  ce  singulier  bonnet  qui  parait 
presque  adhérent  à la  icie,  eu  la  serrant  par 
tout  de  si  près,  qu’ou  uy  trouve  plus  de  place 
aux  cheveux.  La  outre,  sa  pliystonomic  n*cst  pas 
henicoup  dÜTéreute  de  celle  que  nous  avons  trou- 
vée è une  petite  idole  en  hroo2c  , decouverte  dans 
l'ilc  d'£ll>e,  et  qui  ^ été  publiée  dans  les  anti' 
quiios  d’Hcrculanum  (i).  Les  commcoialcurs  ont 
aussi  cnr^'  reconnaître  un  Vulcain , avec  des  mo- 
ûTs  un  peu  foihles  certainement,  niais  qui  sont  deve- 
nus pour  moi  assez  vraisemblables  depuis  que  j*ai 
découvert  une  image  de  Vulcain  dans  un  sembla- 
ble costume,  et  qui  était  incontestable.  Celte  image 
n’avatt  pas  été  jusqu'alors  coDnucj  au  contraire , à 
raison  des  resuuraiions,  faites  sans  inlcUigcncc , elle 
.iivait  donne  lieu  à ce  que  quelques  antiquaires  tom* 
basseut  dans  des  équivoques  bizarres  (a). 

(i)  Bronti  f tome  H , Préface, 

(*i)  Il  eu  sur  le  bel  aniel  de  U ville  Borghcsc  qaî  e'iait 
consacré  anx  doute  Dieux.  Celle  ügure  avec  une  lénaille 
k la  main,  principal  attribut  du  Dieu  dei  forgerons, 
étant  brisée  dans  la  partie  aopérieure,  a été  restaurée  pour 
une  figure  de  femme,  précisément  parce  qu'éfaut  vêtue 
(dans  U même  genre  que  l'idole  de bronsc  citée,  le  res* 
tâurateur  ignorant  a pria  ce  vêtement  pour  celui  d'une 
femme;  de*Ui  toutes  les  observations  inconséquentes  de 
'Wincbelmann , qui  a prétendu  l'expliquer,  sans  s'étre  a- 
perçu  de  U restauration  {Monum.  tnéd. , q.  i5).  Je  la 
donnerai  avec  toutes  les  antres  figures  de  ce  lrcs*rarc 
nioDumeut,  daus  les  plaucbcs  de  supplément. 
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I/usagc  de  se  raser  la  t^tc . très-près  de  la  peau 
était  peut-être  particulier  au  peuple,  ou  À la  ville 
dâos  laquelle  cette  image  avait  été  en  vénéra- 
tion, On  o’a  pas  besoin  d*auires  cveroples  que  des 
figures  étruscpics  dont  la  tête  est  ainsi  rasco  (i). 
Les  efligies  de  Yulcaio  sans  barbe  sont  assez  con- 
nues par  les  momimcus  et  par  les  écrits  (3). 

Celte  tcie  , qu  on  a réduite  depuis  sous  la 
forme  dVn  bermès , nous  offre  un  travail  que  l’ob 
peut  croire  plutôt  cirusqiic  que  grec  antique  f sur- 
tout la  qualité  du  marbre  de  Liini  pouvant  la 
faire  attribuer  aux  ouvrages  toscaniques. 

S 

V t pf  U s •-  • 

On  appelle  vulgairement  postruts  de  Sapho  des 

^ (t)  Noui' avons  fait  remarquer  k propos  delà  pUnclie 
XX.XII  du  tome  IV  que  l’on  variait  rhabiUemeut  et  U 
parure  dans  les  simulacres  des  Dieux  ^ selon  tes  differeos 
usages  des  nations»  Adrien  Jonius , dans  son  opuscule 
de  Coma  f cli.  3,  parle  de  différens  peuples  dltalie  qui 
cuTcot  cet  usage  de  se  raser.  On  voit  de  petites  idoles, 
regardées  comme  c'trusques,  dont  la  tête  est  rasée,  dans 
Cajlos,  üeeuW/,  tome  111,  pb  XVlUj  t.  IV,  pl.  XXVI, 
XXVII  et  atUeurs. 

(3)  Voj.  le  passage  du  scoHastc  an  v.  56  à^Oedtpe  d 
Colone  de  Sophocle  qa’oot  cité  les  bistorieoi  des  pein- 
tures d'Herculanum, -dans  tes  notes  k la  pi.  36  du  lit  vo- 
lumcÿ  ils  J rappellent  d'autres  images  deVulcain  sans 
barbe. 

* * Haute,  jusqu’à  la  poUrinc,  d’une  palme,  deux  ooCcs| 
sculptée  eu  marbre  pcnléüque. 
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tétos  de  femmes  dont  les  cheveux  sont  ainsi  n^u- 
nis  par  demère  sous  Ia  coiffe  ( xdXi'xrpa  en  grec, 
et  que  les  Latins  nommèrent  Mitra  ),  retenus  par 
devant  au  moven  de  deux  baDdclettes , et  tora- 
bans  en  boudes  sur  les  joues.  Quiconque  cxami> 
nera  les  traits  de  celle-ci  ne  doutera  nullement 
qu*eUe  est  absolument  idéale.  Mon  opinion  me  porte 
à croire  que  les  clicvcux  ainsi  anangés  peuvent 
indiquer  quelquefois  Vénus,  pnisïjue  je  lui  vois  le 
même  genre  de  coiflTurc  dans  deux  tableaux  d’Her- 
rulamim  (i),  cl  que  je  remarque  à peu  près  le  même 
acouiremcut  de  tête  dans  les  images  d’F.ralo  , de 
rEspciance , et  même  dans  la  statue  d'une  des 
Parques  (3);  sujets  qui  ont  tous  quelque  rapport 
mythologique  avec  Vénus. 


(1)  C'«U-à«i]tre  dao»  U Vcimt  coocliée  «uc  une  coO' 
que,  publiée  Si  U plane.  III  du  tome  IV,  où  celte  coif> 
fure  est  de  couleur  d'or,  comme  on  la  voit  aussi  de  même 
couleur  à la  Vêuvs  au%  (rois  Amours  de  la  pl.  VU  du 
tome  ni.  On  n'a  peuUétre  pas  encore  observé  ceU,  parce 
que  rarement  les  Vénus  nues  sont  ajustées  ainsi,  cl  que 
d'ailleurs  les  antiquaires  ne  reconaaiMcnt  des  images  de 
Vélins  que  dans  celles  qai- som  nues.  Quant  li  moi  cepeB> 
dant,  je  croîs  que  Tune  des  plus  élégantes  bgures  de  fenr 
tues  II  lui'Corps  du  Musée  Capitolin  (tome  111,  pl.  LXX.I) 
qui  a la  même  coiffure,  représente  aussi  une  Vénus.  La 
grâce  du  visage,  la  douceur  des  regards,  cette  tunique 
qui  tombe  de  scs  épaules,  que  nous  avons  remarquée  k 
d’autres  images  de  la  même  Déesse  (tome  III,  pl.  VIII, 
et  pl.  C.  Ill  , n.  S,  p.  3S0)  sont  des  particularités  qui 
appusent  cette  conjecture. 

(3)  La  tête  de  Ia  Muse  Krato  qui  est  sur  le  sarcophage 
du  Capitole  est  ainsi  couverte,  et  peut  être  k son  imi* 
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Si  quelque  perfooQC  prcicndait  que  l’on  di\t  re- 
connaître dans  cette  image  une  Érato , plutôt  que 
Venus,  je  ne  m’y  opposerais  pas  trop;  mais  ce  qui 
m'atuehe  à donner  la  préférence  k b première 
dénominaUun , c*esi  d’apprendre  de  Pausauias  que 
Yonas  se  représentait  en  forme  d’hermès , et  que 
l’hcrmès  de  b Vénus  Céleste  à Athènes , portait 
une  épigramme  gravée  , dans  laquelle  on  b con* 
fondait  avec  les  Parques , lune  desquelles  avait, 
comme  je  viens  de  l’obsenrer,  la  même  espèce  de 
coUTurc  (i). 


talion  celle  de  Saphosur  Ici  mcilaitles  de  Mytilène»  Aioai 
e»t  à*pca-prri  TEsperaace  sur  tes  candélabres  BarWrins, 
que  noos  avons  publiée,  pi.  VIU  de  noire  lome  IV , laquelle 
est  peul-cire  Vénus  même,  comme  Dccise  du  printemps, 
et  qu’on  nomma  par  celle  raison  Ténus  Cloris  ( voyes 
l'AIcaudre,  ad  Tab.  Ueliac.).  De  même  enHo  b suiue 
inédite  trouvée  l Tivoli,  qj*  je  crois  uuc  Parque,  et 
qui  se  voit  ebes  M.  Vincent  Pacetti.  Celle-ci  est  dans  la 
même  attitude  que  l'image  d’une  Parque  qui  est  sculptée 
sur  un*bas-relief  Capitolin  ( U IV,  Mus.  Capit>,  pl.  XXIX  )• 
Elle  a sur  la  tête  cette  espèce  de  coilTe  ou  filet,  ce  qui 
lui  a fait  donner  par  Pindarc  le  nom  , 

et  l'oa  voit  se  croiser  sur  son  sein  et  sur  scs  épaules  deux 
baudriers  qui  soutiennent  les  ailes,  comme  on  les  voit 
sur  beaucoup  de  sculptures  antiques  , cl  particulièrement 
aux  statues  üe  la  Victoire  qui  sont  à Postdam:  à présent 
)ea  poètes  et  les  sculpteurs  donnent  des  ailes  aax  Par- 
qoes  (V'.  notre  lome  IV,  pI.R,  page  366).  Dans  la  note 
suivante  noas  parlerons  des  rapports  de  Vénus  avec  les 
Parques. 

(t)  Pausanias,  Anica  f ou  liv.  I,  clup.  igt  XaiT^C 
( K<pfn>^tTr^^)  ^èy  rerpa^oroy  xarà  ravr» 
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Océan  *. 

Lca  sourcils , les  joues  écaiOcuscs , la  barbe  et 
ks  cheveux  qui  semblent  des  eaux  uudukes  cl 
tombantes,  k$  dauphins  bizanremeut  CDlrelaccs  dans 
la  barbe,  enfin  les  ondes  <pù  environnent  sa  poi- 
trine 1 et  les  épaules  de  cet  bemiès  colossal , sont 
des  signes  sufllsans  pour  établir  la  cünjcotiire  que 
cest  un  portrait  de  quelque  Dieu  marin  (i).  IjC 

irai  mç  epfiojç'  to  âê  irippafifta  trr^fiarm  Ot- 
parrap  *Appo^/u;p  rvr  Moipoy  euai  irpg^ 

4r^cfdT>5ï':  « L«  figure  de  cette  Venu*  eil  un  piUitre 
« quanc  en  forme  J'hemè»:  rioscripttoo  poiie  que  W- 
• no»  Uranie  e»t  U plus  ancienne  de»  Parque».  • Cette 
iaicrqifion  dtail  certainemeut  relative  ^ la  Théogonie  U 
plu»  ancienne,  ou  \cuut  signifie  la  nuit  primitive,  du 
»cin  de  laquelle  ^lait  anrii  J'uiiiver». 

• Hermès  en  marbre  grec,  a>ant  de  hauteur,  depuis 
le  sommet  de  la  tète  au  bas  de  la  poiirloei  trois  palmes, 
trois  quarts.  On  l'a  liouvé  dan»  le  UalKiurJipcu  de  dis- 
tance de  PoSMioli , où  il  fut  acheté  par  un  étranger,  qui 
le  litrestauier  à Home,  et  le  revendit  ensuite  au  S.  Pon- 
tife Ocmciit  XIV. 

(i)  Dan»  le  Muscc  Capitolin,  et  parmi  les  antiquités 
dernièrement  decouvertes  dans  le»  fouille»  que  l'on  a faî- 
te», en  divers  endroit»  du  Latium,  et  de  la  campagne 
de  Rome  par  )«»  soin»  de  M.  Autonio  De^puig  de  Ma- 
jorque évêque  d’Orlgucla,  on  voit  de»  liermè»  à deux  fa- 
ce», de  divioilcs  maiioe»  avec  de*  écailles  semblables, 
des  petites  nageoire»  de  poltsons  aux  joues  «t  aux  sour- 
cils j mais  cette  singulière  union  des  dauphins  avec  la 
barbe,  dans  notre  Lcrracs,  est  unique. 
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premier  qui  *€  préseme  à Fesprit  c*est  l’Océan  le 
liU  aine  des  Titans , que  le  poète  appela  Pater 
rerum,  selon  les  doctrines  Orphiques,  et  celles  de 
la  phÜosoplûe  jomenne(i).  Mais  un  examen  |>ortc 
plus  loin  y fait  reconnaître  quelque  divinité  ma- 
rine du  second  ordre , par  exemple  un  Triton. 
Voici  sui‘  queU  motifs  je  fonde  cette  opinion. 

Il  paraît  que  Winckclmann  donne  le  nom  d’Océan 
il  un  grand  masque  de  quelque  Dieu  marin , qui 
a beaucoup  d’analogie  atcc  le  morceau  présent,  cl 
que  le  x’ulgaire  ne  connaît  que  sous  le  nom  de 
Bouché  de  la  Vérité  (a).  Ce  masque  servait  au 
milieu  d’une  place  à recevoir  les  eaux  par  les 
trous  pratiqués  dans  la  bouche , dans  les  narines» 
dans  les  yeux,  et  k les  répandre  dans  <|uelque 
egout.  L’emploi  qu’il  avait  de  donner  passage  à ce  li- 
quide, les  écailles  des  joues,  les  pinces , cAe/<F,  au 
front  pouvaient  appuyer  une  semblable  dénomina- 
tidu.  Mais  je  trouve  au  contraire  dans  un  passage  de 
Properce , dont  ce  monument  est  le  commentaire 
lumineux  et  unique , que  ce  Dieu  sculpté,  dont  U 


(i)  Apollodore»  Bibl.,  Hv- 1,  chap.  Virgile,  Georg.  IV, 

V.  38'i. 

(a)  Datii  \^%  Monum . tnèd.  f n.  3i.  Ce  qai  pourrait  con- 
rtrmer  cela,  c'est  que  l'on  voit  à l'autel  llorglièsc,  dont  il 
donne  Fcxpiicatîon,  et  dans  d'autres  monumeo,  la  figure 
de  l'Occan  avec  les  cheUn  ou  pinces  de  l'écrevisse  an  t'rotil: 
mais  dans  ces  images  la  léic  de  l'Occaa  n'a  sur  le  vi> 
sage  ni  vnr  la  poitrine  aucune  écaille,  ni  aucune  autre 
uLOOstraoiilc  sensible. 
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parle,  est  appelé  Triton  (i);  d'où  je  puis  inférer  ayee 
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(I)  Propcrce,  Uv.  11,  ICXXI,  v.  1 1 et  suiv. 
Sci/icet  umirot/s  .tordit  Pompeia  columnis 
Pvrticus  aulaeis  nohilis  Atteins  / 

Et  crchtf  phuanis  pariier  surgentibus  Ordo  f 
Flumina  sopito  <^utiftfue  Mttrone  caâtmt , 

Et  U^’iter  F^mphis  tota  crepùantibtu  urLe , 

Çuum  subito  Triton  ore  rreondit  ayutim. 

Comme  Ce  paiiage  ne  peut  ^Ire  compris  mus  avoir  sooi 
les  yeux  des  sculptures  Muiblables  k celle'Ci,  auMi  ue 
)’a*t'Oa  pas  bien  entendu  jusqu'il  présent.  Le  poeie  parle 
cerlaiacmcnt  de  ces  pièces  circulaires  eu  marbre^  sur  les» 
quelles  on  sculptait  le  visage  d'un  Triton  , que  l’ou  pla- 
çait sur  le  pave  de  quelque  lieu  public,  et  par  lequel  au 
inovcn  de  trous,  principaleiuenl  I la  bouche,  on  rece- 
vait les  eaux  qui  l’j  déchargeaient  des  fontaioes  voisioci 
coulant  perpcluellement  , ou  celles  des  ruisseaux  des 
rues,  dans  des  momens  de  pluies  abondoutes.  Malgré 
cvU  , faute  d'avhir  connu  cette  note  d’auliquilé,  SesU- 
ger , Passeraai,  et  les  interprétés  les  plussavans,  oot  en- 
tendu, dans  le  sens  contraire,  des  paroles  du  poeie  qu'il 
s'agissait  d'un  Triton  qui  jetait  au  loin  l'eau  par  la  bou- 
che, et  iU  expliquaient  ort  reto/rdfr  par  l’cxpreftsion  op- 
pusve  re/undit.  Fredriic  Barrius,  dans  sou  édition  tic  Pro- 
perce,  s'élant  aperçu  que  cette  iuierprvialion  manquait 
de  justesso , a imaginé  je  ne  sais  quel  jeu  d'eau,  de 
sorte  que  7’riton  in  taiu  posittu  et  jacem  ùtfuam  ore  suo 
aisoritsit , et  per  tuhos  dtu'nJe  tui  Marontm  relitfuanfue 
natiMs  cirea  porticum  Pomj>eii  f*o$îuis  , et 
per  fotnm  nrhem  erepitantes  deduxit.  La  vue  d'au  seul 
marbre  pareil  à celui  de  U Boiuhe  de  la  f'érité  feyxxi\Xt 
sans  tant  d'embarras,  dissipé  toute  iaeerlîtode.  Je  pré- 
fémais  cependant  que  l'ou  cxpliqu&t  le  dentier  distique 
par  eaux  pluviales , en  lisant,  comme  font  d'autres,  Lr'm* 
phis,  au  lieu  de  ^yntphisy  et  mettant  qui  an  lieo  de  quum, 
monosTllabcs  qui  soûl  ordioairemeot  en  abre'gc  dans  Ica 
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beaucoup  de  raison  que  notre  bcrmès,  qui  a avec 
lui  unt  de  rcssciublaoce,  doit  être  aussi  regardé 
comme  un  Triton. 

Des  fomics  composées  d'une  façon  si  bizarre 
ne  pouvaient  convenir  à un  Dieu  comme  était 
l’Occan , frère  de  Saturne,  le  plus  juste  des  fils 
du  Ciel,  celui  dont  le  caractère  mythologique  est 
le  phis  liumain , le  plus  raisonnable  de  tous  ceux 
dont  on  parle  dans  la  Ibéogonic  grecque  (i).  Ce 
mélange  si  monstrueux  convient  davantage  au  Tri» 
ton,  dont  les  formes  sont  constamment  réunies  avec 
celles  des  monstres  les  plus  féroces  de  la  mer , 
et  dont  les  habitudes  sont  assez  analogues  à U 
violence  de  cet  clément  (a).  On  ne  peut  cepen- 
dant refuser  de  la  majesté  et  de  la  noblesse  dans 


manu&criu,  et  que  Ton  change  louveot.  Pe  celle  façon 
DOUA  trouvoDA  iodîqu^  {Jtr  le  pocie  une  quairièmc  chose 
éifférente  de>  précédentes,  pour  faire  voir  quel  élaît  le 
luxe  qui  ornait  les  rues  de  Aorac , en  corrigeant  ainsi  le 
djiiique  tout  entier  : 

Et  leviter  lympkis  tota  crepiuvuibus  urhe 
suhito  Triton  ore  recondît  atftMim. 

En  i'fTct  il  li-niblc  que  ce  ne  pouvait  être  que  les  eaux 
des  pluies,  celtes  qui  tota  urbe  crryiiant.  Or  donc  IVo- 
perce  a regarde  comme  des  Trilous,  et  non  comme  l'O* 
céao,  ces  visages  que  nous  voyons  sculptés  pour  recevoir 
les  eaux  dans  les  égouts;  et  encore  moins  pour  des  fa- 
ces de  Oaeebus  auxquelles  voulaient  k toute  force  les 
atlrihuer  les  nouveaux  antiquaires  remplis  de  systèmes. 

(i)  V.  le  Frométhéo  d'Escbile,  et  Orphée,  Fra^m.  Vllt, 
V.  3i  et  luiv. , édit,  de  Grsitcr. 

(xJ  Virgile,  ^Encid.  f VI,  v.  r(i3. 


I 

» 

' f 

I 


I 


i ‘ 


I 


1 

I 


f 


56 

la  e.  dan,  1,.,  j „„  . 

CSI  fils  de  iVeptnue  liii-niéme  (i), 

U couronne  Baeolfi^ue  de  pampre  « de  lierre 
om  esl  environnée  la  léie  de  noire  Triton,  est  aussi 
«n  oraemenl  r,ue  l’on  pas  donné  faeilcn.ent 
aux  dcue,  preraitres;  comme  si  elle,  dédaienaient 

c poriei  des  a«riln.ts  rpi!  pussent  les  faire  prendre 

pour  lire  delà  suitcd’unc  autre  divinité.  Bien  au  con- 
traire nea  plus  fré.p.ent  que  de  voiries  Néréides 
ot  le,  rntons  célébrer  les  Orgie,  et  les  fîtes  de, 
liaeeliaiiales  . et  s’orner  d’emblèmes  et  d’IiabiUe- 
mens  Oionisiaques-  ou  que  le,  anciens  regardant  Bac- 
obus  comme  le  svmlole  de  rélémcnt  humide  (a), 
loi  ayent  donné  par  cette  raison  une  alliance  si 
<=troite  avec  les  Ibeux  de  la  mer;  ou  que  son 
culte  ayant  été  porté  dans  la  Grèce  par  des  co- 
omes  dau  dc-là  des  mers,  on  ait  dit  que  sa  re- 
ligion avait  été  coiieue  dans  la  mer  et  enseignée 
par  lcs^eréldes(S),o^lbieu  que  Ton  ail  pris  cette 
pâme  entre  eux,  des  signes  et  des  svml, oies  qu’ont 
avec  lui  les  divinités  marines,  de  Leucothea,  unte  et 
noumec  de  Bacehus,  en  même  temps  Déesse  de 
mer,  et  de  Palenion  son  fils,  le  Dieu  de,  ports  et 
de,  navigateurs,  q.fi  était  cousin  du  meme  Bac 
chus,  et  qtu  avait  été  nourri  en  même  temps  que  lui. 


(1)  Apollodorc,  M/.,  liv.I,  cap.  IV,  <. 

m C’en  l’appel,  /fyes.  V.  Lilio  Giraldi , 

. ““  I’"''  « ‘ornoni  d.  B.cebus! 

(3)  Orphec,  //,m.  XXIll,  .. 

ire  qiiaimmr  volume,  pl.  XX.MII,  p.  (,), 
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Quelque  opiuiou  que  Ton  ait  sur  ce  sujets  le  Triton» 
soit  par  Tusai^  très<<^lcgaut  qu'en  ont  fait  les  au* 
ciens  en  le  plaçant  comme  embouchure  à leurs 
cloaques  » soit  par  notre  marbre  , est  toujours  une 
représcutaüun  de  la  mer  sou  élémeuL  Les  cornes» 
comme  celles  d’un  veau , qui  sVlèvcm  au-dessus 
de  ses  tempes  a la  place  des  pinces  ou  ckeUe  » 
que  l’on  remarque  sur  d'autres  antiques,  fout  ëvi'-^ 
demmeot  allusion  au  mugissement  de  la  mer  ora- 
geuse , et  aux  treniblemens  de  terre  que  les  an- 
ciens attnbuaient  avec  quelque  raison  aux  eaux 
soutcrrcincs  ; ce  phénomène  tcrrilJc  ayant  été  re* 
gardé  principalement  comme  refîet  du  pouvoir  de 
Neptune,  et  par  suite  attribue  aux  diviuites  mariuca 
d'un  ordre  inférieur  (i). 


(i)  Il  paraît  qn'Orpbce  répété  d’aprè»  Néreu*  la  cauie 
des  ircmblemeoa  de  terre,  //^mn.  XXII»  y.  5 cl  suiv. 
(}ç  nkofietç  ispà»  , i^xa  icvcmç 

*£»  xtv^y.Ô0iv  iXawo^éfOfi  àacoxXtiot^. 

, ftdxap , nUTfÂOVç  (lèp  dirôrptat. 

Qtti  moUris  siaium  terrae  » ffuum  scilicet  arccs 
/n  covets  olim  indignantes  murmure  cauros. 

Sed  moius  terrae  averrunca  ( !•  Scaliger.  ). 

Néaemoins  comme  il  n*y  a que  les  apophyses  seules  de 
CCS  petites  cornes  qui  soient  antiques  » il  pourrait  se  faire 
encore  que  ce  furent  des  pinces»  cAe/ce»  comme  nous  les 
avons  vues  sur  le  front  des  Tritons  dans  le  IV  volume 
de  cet  ouvrage  ( pl.  XXXLtt  ).  On  a doon^  à l’Océan 
de  Farnése  » maintenant  à I^aples»  en  le  restanrant»  de 
semblables  pinces.  On  les  voit  aussi»  au  lieu  de  eûmes»  b 
un  buste  de  TrUon  imberbe»  écailleux»  que  l’on  con- 
serve il  Londres  dans  la  belle  collection  de  V>  &L  Char- 
les Tosrniej. 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI.  8. 
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Comme  oq  sViaii  servi  dos  hcrmcs  Bacchiques 
pour  orner  des  allées  dans  les  beaux  jardins  de 
Rome  ancienne,  on  employa  de  même  ceux  des  Tri- 
tons dans  les  >iUes  maritimes  où  les  Romains  maîtres 
du  monde  allaient  dicrclicr  des  plaisirs.  Deux  ber* 
mès  aussi  colossaux  , et  plus  grands  encore  que 
celui'Ci,  mais  qui  ne  sont  pas  si  élégaus  ni  si  bî* 
zarrrs  » furent  découverts  sur  les  rivages  d’Antium; 
ils  sont  à présent  à la  ville  Albani.  Le  nôtre  a été 
trouve  près  de  Pozzuoli  à Baie,  lieux  si  célèbres 
par  les  agréiucDS  délicieux  qu'oflraient  leurs  plages. 


PLANCHE  VI, 


S *• 

1)  A C C H U S *. 

Soit  que  les  images  do  Baeebus  tauriforme  et 
taurifront  dérivassent  du  Scjtisme  (i),  selon  un 
M’sièmc  qui  était  alors  à la  mode  ; ou  que  plu- 
tôt les  superstitions  rgvpücuocs  ayent  été  J origine 


* \\  eal  scbl|jtc  en  mjtbr«  pcuiclique,  ayant  de  haut 
jusqu'au  bas  de  la  poitrine,  deux  palmes  moins  un  sixiè- 
Tuc.  Il  fut  placé  dans  le  Musée  par  la  manificcuce  du 
S.  Pontife. 

(I)  Ou  peut  voir  fout  ce  système  cxpo>é  dans  le  livre 
iugcuirux  iniilulé  : Becherches  sur  C origine , €tc. , des 
arts  de  la  Grèce  ; sur  leurs  connexions  Oi'c^c  -les  arts  et 
la  relin^ion  des  plus  anciens  peuples  conmsr  : sur  les  mû- 
numens  antiques  de  t Inde , etc.j  ouvrage  que  l'on  attri* 
bue  H M.  d'Haucarville. 
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et  le  motif  des  simulacres  du  Dieu  du  vin  portant 
des  corucs(i),  ou  qu^enlm,  seloo  les  mvibologucs 
onliaalres,  on  ne  lait  rcpréscnii$  avec  des  curnes 
qu’à  raison  de  (elle  ou  telle  autre  allcgoric  assez 
claire  il  est  toiijouiH  certain  que  Bacclms  est 
très-souvent  décrit  par  les  auteurs  classiques»  ayant 
des  cornes»  et  même  sous  la  figure  d*un  taureau  ; 
Lien  que  d^aillcurs  de  pareilles  images  soient  exirê* 
mement  rares  dans  les  monunicns  de  Tanuqultc  (5). 

Cet  hcrmès  est  peut-être  le  seul  qui  nous  le 
montre  ainsi  (4)<  Ceux  qui  ne  Tont  pas  vu  ne  pour- 


(i)  Oa  donne  det  coroei  cemblables  à lo,  confondue 
avec  riiis  d'Égvpte,  dont  le  fili  fut  appelé  par  les  Oreca 
Ëpaphos}  c'éuit  l'Orus  on  rilarpocratc  cher  les  Hgjp- 
liens»  ce  confondu  aussi  luî-mème  avec  Osiris.  On  trouve 
aussi  le  nom  d'Kpaphus  ou  EpapUîu*  parmi  les  épithè- 
tes données  à Bacchus  dans  les  hymnes  Orphiques  LI 
et  LIV»  où  Scaliger  i*a  traduit  par  Tûges. 

{a}  Phornute , de  nat.  IJeor.  » chap,  So  » AtUcuée  » 
liv<  U< 

(5)  Telle  est  la  petite  tète  de  basalte  du  Trc'sor  ùe 
Brandebourg  que  Béger  a publiée»  tome  III,  p.  a4o»  que 
Montfrfucoii  a copiée,  Ant>  ^ tome  l,  part.  U, 
pl.  i5^.  Tel  est  le  petit  buste  d'Herculanum  ( Br-ons. , 
tome  1,  pl.  V ).  Ou  peut  ajouter  à ces  exemples  la  mo* 
aaïquc  publiée  parla  Causse  dans  les «mri'cAe pù/ur« , plan- 
che W.  Béger  et  les  Académiciens  d'iierculanum  out 
réuni  dans  l’explication  des  deux  monumeos  indiqués, 
tout  ce  qui  a etc  dit  de  plus  remarquable  par  les  au- 
cicDs  sur  celte  manière  de  représenter  Bacchus.  . 

(4)  Il  y en  a un  autre  semblable  à ta  ville  Alhani  j 
mais  comme  il  est  uu  peu  mutilé,  le  sculpteur  moderne 
lui  a place  eu  le  restaurant  des  cheveux  au  lieu  des 
cornes.  Dans  Vtndinauone  antùfuaria  oo  Ta  décrit  pour 
Hercule  jeune,  a.  io5* 


6o 

roni  SC  faire  une  idée  précisé  de  ceue  expression 
d’Ovide  dans  une  hymne  h Bacchus  (i): 

quant  sim  cornibus  ods  tas , 

yirgineum  caput  est. 

On  retrouve  aussi  dans  ccl  bermès  la  beauté 
et  la  jeunesse  qui  briUent  dans  le  visage  du  l^eu* 
mais  ses  traits  n’ont  rien  de  féiuinin  , et  une  beauté 
mà)c  est  répandue  sur  la  %urc  et  dans  les  for^ 
mes»  autant  (pie  cela  peut  s’accorder  avec  un  mé- 
lange du  taureau , dont  U a conservé  non-seule- 
ment  les  |)etitc$  cornes  » mais  aussi  les  cheveux 
crépus  au  milieu  du  front , avec  le  cou  gros  et 
large  comme  celui  d’Herculc.  Eu  outre  il  a les 
lèvres  épaisses  et  plus  rélcvées  qu’il  ne  faut , ce 
f]ui  augnieute,  sans  rien  oter  de  la  grâce,  celle  res- 
semblance et  ce  caractère  de  l'animal  » combiné 
avec  tant  d’ail,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  trop 
admirer  les  anciens  qui  ont  eu  le  talent  de  tirer 
un  nouveau  genre  de  beauté  de  ces  imaginations 
monstrueuses  de  l'idulaUic  primitive  cl  barbare,  et 
qui  sont  panenus  k combiner  eu.siiiic  tout  ce  rpi'U 
c'tait  possible  de  saisir'  dans  1rs  formes  d’éircs  rn 
dÜTérens  cmre-eux. 

L’iiicliuaisun  gracieuse  de  la  tète  de  cet  ber- 
mès  est  particulière , comme  nous  l’avons  remar- 
qué ailleurs,  aux  images  des  Dieux , qui  somUeut 
par  celle  attitude  vouloir  indiquer  qu’ils  sont  bien- 
faisans  et  propices  aux  mortels.  Un  ingénieux  éerî- 


(i)  .Vr/omorpA.^  lîv.  |V,  y.  19.  Ainsi  on  peut  eu  coa* 
/iirner  la  b-ç»n  contre  une  variante  absurde. 
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vain  a encore  o!>servé  <iaiis  cette  position  un  moU' 
vcmcnt  propre  du  taureau , qui  plie  la  téic  , comme 
poiu*  frapper  qucKpic  cliosc  avec  ses  cornes , et  il 
suppose  que  cVlait  Tceuf  primitif  qui  renfermait 
rembi^-oo  de  1,’univerS)  lequel  n'était  pas  encore 
développé (i)^  mais  le  regard  aimafrle  qui  accom- 


(i)  M.  dlUncsrville  dani  l'ouvrage  anonyme  déj^  cite, 
liv.  I,  cb.  5^  n.  19g.  Il  suppose  ea  outre  que  quand 
les  e'erivaios  latins  parlent  de  quelque  efâgie  de  Hacebus, 
en  lui  donnant  le  nom  de  Lihâr  paur , ils  le  rappor* 
teni  toujours  k ce  signe  de  la  tête,  attitude,  selon  lui, 
fort  eipressWe  de  la  paternité  dont  peut  se  glorifier  BaC' 
cims  sur  tout  runivers , ajant  développé  par  sa  puis- 
sance les  choses  qui  a'éuicnt  connues  jusqu'alors  que 
de  cet  être  créateur  de  tout  dans  le  monde.  Mais  oa 
voit  cette  même  inclinaîioD  de  la  tete  à des  statues  d’A> 
pollon  (Guattani,  pt'otizîe,  année  t/B5,  janvier,  n.  1 1 ), 
de  Mercure  le  tome  premier  de  cat  ouvrage,  plan- 
che XVIi),  de  Juuon  (même  lieu,  pl.  Il,  et  Mus.  Ca- 
pitol. , tome  1(1,  pi.  VIII  )}  de  sorte  que  ce  ne  peut 
être  une  altitude  particulière  à Bacchui,  mais  elle  doit 
plutôt  exprimer  ce  titre  de  Re^icienies  que  l’on  donnait 
aux  divinités  pour  indiquer  leur  bonne  disposition  à 
exaucer  les  prières  des  hommes,  dont  ils  regardent  les 
besoins  et  les  maux  avec  compassion.  L'auteur  que  je 
viens  de  citer  ( même  endroit  } imagine  aussi  un  Bac- 
ebus  Satyre,  qui  tient  de  l’homme  et  de  la  chèvre;  il 
le  trouve  dans  deux  passages,  l'un  de  Pline,  l’autre  de 
Pausanias:  mais  il  donne  le  premier  altéré,  et  le  second 
mal  compris.  Il  n’csl  pas  hors  de  propos  d'<;xatniner  ces 
équivoques,  ne  ffit-ce  que  pour  donner  une  idée  de 
celte  inexactitude  dans  laquelle  tombent  souvent  certains 
écrivains  sjstimatiques.  Pline  (liv. XXXIV,  j XlX,  10) 
parlant  des  travaux  en  bronze  de  Praxitèle  dit:  Feçit*,* 
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pogne  ccUc  inclinaison  de  U tête  « regard  qui 
s'aperçoit,  comme  je  l'ai  dit  aussi,  sur  d’autres 
siiiHilacrcs  de  Dieux , me  semble  être  un  motif 
pour  préférer  l’autre  opinion,  qui  d’ailleurs  est  plus 
naturelle  et  moins  rechercbce. 


Liherum  pairent  et  Ei»ietaiem  , nobüem<jue  una 
rum  quem  Graeci  Periboeton  voeant.  li  J s donc  trois 
statues,  Bacchus,  Mcte  on  l'Ivresse,  et  le  Salvre  ou 
Faune,  lequel  nombre  de  figures  est  fait  pour  trois  espac- 
ées entre  les  supports  d'nn  trépred,  où  Patisanias  nous 
apprend  qu'elles  furent  placées  ( Auka,  ou  1.  1,  cb.  ao  ). 
L'écrivain  dont  nous  parlons  supprime  i'Jfrietattrn  , et 
ensuite  il  conclut  que  les  paroles  Liberum  patrem  nobi“ 
hmtfue  itna  SatjTom,  sigoiftent  un  Rucchus  Saljre.  L'au- 
tre passage  est  dans  VAuica  de  Pausanias,  ch.  XLIII , 
où  U est  qucMÎon  d'une  ancienne  statue  de  Bacchus  eu 
Lois  consacrée  par  Polybe  dans  un  icmp'c  à Mégare, 
« qui  est  servi  p^ir  un  Saijre  en  marbre  de  Paros,  ou- 
« s rage  de  Psaxilèlc:  que  ce  Bacchus  s'appelle  Patroo: 
« qu'il  y a encore  un  autre  Bacclius  appelé  Dasillius, 
« qui  fut,  dit-on,  dédié  pat  Luclu'uor  ftls  de  Ccrauui, 
■ qui  clail  (ils  de  Polydius:  » riûXvettfoÇ  ^ôarov  ôs'f- 
Utr^xiP . . . Zârvpoç  tfe  vaptart^vxif  etwy  npa£iT#Asî 
fpyott  Uapiy  rovrttp  fifV  llarpJos’  itakoîots* 
tTfpof  Atovvawv , AatrvX?,iop  i^rotoftd^ofTfÇ  , 
ràp  Koipuvy  rôv  IloAirr^ü  âyaXpd  arts- 
âr/rat  Xéywtx.  M.  d'fiancarville  croit  aussi  que  le  Bac- 
chus Dasillius  et  le  Satyre  de  Praxtlèle  sont  1a  même 
chose,  et  il  ne  a’esi  ]>as  aperfu  de  l'énorme  anacro- 
nisme  qui  se  trouve  dans  cette  opinion,  puisqu’il  a eaitlé 
aix  générations  entre  Luchéuor  et  MéUmpus  Amitaouius, 
qui  a veçu  au  moins  nue  géuéralion  avant  la  guerre  de 
Troye,  et  parcelle  raisun  de  beaucoup  aolétteur  h Pra- 
xilclc  qui  ûorissail  après  la  loo  olympiade,  c’est-à-dire 
environ  Boo  ans  après  la  guerre  de  Troyc. 
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Uoc  longue  chevelure  ne  pouvant  eonycnir  à 
ce  mélange  (Hiomme  et  de  taureau  tel  f{u*0D  a 
VotJu  rexprimer,  on  a donné  à ce  Bacclius  des 
cheveux  plus  courts  et  plus  crépus  qu'on  ne  les  lui 
voit  ordinairement.  Ds  sont  entoures  d’un  diadème  » 
ornement  attribue  à ce  Dieu.  U pend  des  deux  côtes 
du  cou  sotis  la  forme  de  deux  larges  rubans  ou 
lemnisci  ; autour  de  la  tète  il  est  tortillé  en  spi- 
rale tel  que  Ton  voit  souvent  les  couronnes  d'Hcr- 
culc. 


S 2- 

B A C C 11  U s 

Cette  tcic  en  bronze  fut  trouvée  par  luzard 
dans  un  ancien  cloaque,  qui  seivait  d’écoulement 
aux  eaux  thermales  de  Dioclétien  sur  le  Vlminal. 
La  coilTure  qui  est  celle  d’une  femme , la  phy- 
sionomie qui  est  en  rapport  avec  elle , se  joignant 
k un  cou  plus  mâle  et  un  peu  gros , roc  font 
croire  que  cVst  une  image  de  Ilacchus.  Scs  yeux 
d’argent  ont  été  placés  dans  des  temps  proche  de 
nous,  k la  place  de  ceux  qui  y ciaiciu  autrefois, 
lesquels  devaient  cire  d’une  antre  matière  «juc  la 
tète , ou  d'argent  comme  ceux-ci , ou  d'émail , ou 
même  de  qucbjue  pierre  précieuse;  et  cc  moyen 
était  ordinairement  employé  par  les  plus  anciens 
artistes  ; ü fut  presque  toujours  en  usage  dans 


ilaat.ÿ  avec  le  piedouebe,  d’noc  palme  cl  5 onces 
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les  irav^mi  en  bronze.  Le  travail  de  cette  tdtc  est  as> 
sez  médiocre;  et  quoiqu'il  soit  vralsemblaUe  qn*cl)c 
a orné  un  lieu  des  thermes  voisins , le  dessin  et 
l’exécution  n’en  sont  pas  cependant  si  peu  beu* 
reux  qu’un  puisse  la  croire  une  pmducüon  de  ces 
temps  dont  les  luonumcns  bien  ccriaîus  lui  sont 
encore  de  beaucoup  inférieurs. 

PLANCHE  VIL 
Bacchus  barbu  \ 

Ln  examinant  cette  Image  élégante  et  majestueuse 
de  Bacebus,  qm,  étant  placée  dans  le  petit  Mu- 
sée que  (il  commencer  dans  le  Vatican  Clément  XI, 
avait  le  nom  de  Platon,  et  occupait  le  rang  destiné 
à ce  philosophe  , ou  se  rappciera  fac'ilemcDt  ce 
superbe  buste  de  bronze  d'un  si  beau  travail , re- 
présenum  le  mémo  sujet,  qui  fut  tiré  des  ruines 
d’Herculanum,  et  que  l’on  admire  dans  U riche  col- 
lection du  roi  de  Naple.s  (i).  üuc  erreur,  assez  com- 
mune alors,  l'a  fait  considérer  comme  l’image  du 
philosophe  grec  dont  nous  avons  publié  ailleurs 
un  portrait  plus  yraiscmhlahle  ; nous  avons  aussi 
déjà  établi  nos  preuves  et  les  motifs  tirés  de  la 
comparaison  avec  d’atiires  inonurncDs  qui  nous  dé- 

* Hiuleur,  y compris  toute  U poitrine  , de  trois  pal* 
mes  moins  un  quart;  il  est  de  marbre  pente'lique,  ap- 
pelé comunement  CipoUa* 

(i)  Brontti  d’Herutlanwn  f tome  l;  pUûcbat  XXVIl 

H xxvni. 
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terrninent  à regarder  comme  certaiae  cette  nou« 
relie  dcDominaüoo  que  oous  lui  douuona  (i). 

PLANCHE  VII  L 

Hermès  i>ocbles  de  Baccuvs  barbu 

Celte  grarure  représente  deux  bermès  doubles^ 
à deux  faces , toutes  deux  semblables , comme 
Lucien  les  décrit  précisément  (a).  La  dénomioa^ 


(i)  Voyex  notre  lome  K,  pl«  XLI,  psg.  3go,  sgS»  et 
pi.  R.  111,  6i  IV,  7,  psg.  36g,  cl  V,  8,  p,  p. 
le  (orne  III,  pl.  XL,  psg>  i86^  le  torse  IV,  pl,  XXV, 
p.  199.  J’s|outerai  ici  seulement  que  dans  la  collectioa 
des  gravures  antiques  du  clicv.  Hsmilton , dont  Munsieur 
Ridiard  Worsiej  a fait  racqoisitioD  dernièrement  ca 
Angleterre,  on  voit  un  diaspre  rouge  snr  lcrjucl  est  gra- 
ve', assr-a  profondemeol,  un  liermrs  de  Bacchas  vu  de 
face,  barbu  et  couronné  de  lierre.  1/C  nom  du  graveur, 
Aspasius,  est  grave'  sur  1a  poitrine  , éerît  ainsi  ACTTA- 
CLIOT,  ou  Ton  doit  remarquer  la  diplhongue  et  au 
lieu  de  l'I,  et  le  A au  lien  de  l'A.  C'est,  peut-être,  une 
excellente  copie  d'un  original  bien  supérieur.  Nous  fe- 
rons observer  que  les  deux  autres  ouvrages  d'Aipasias 
qui  SC  sont  conscrve's  jusqu'il  nous,  c'est-lt-dirc  la  Mi- 
nerve du  Musc'e  Impérial,  et  le  fragment  d’un  Jupiter 
du  Musée  Florentin , sont  graves  tous  deux  sur  la  même 
espèce  de  pierre  qui  nVsi  pas  la  plus  recherchée  tt  pre- 
sent  pour  ces  travaux. 

* Ils  sont  égaux  tons  deux,  avant  de  hauteur,  com- 
pris la  puiirinc,  deux  palmes,  un  tiers,  et  sculptés  en 
xnarbre  ctpolla. 

(a)  Lucien,  parlant  de  Toracle  quelaPjihie  prononça 
devant  Créstts,  dit  c qu'il  avait  deux  faces,  comme  soûl 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI.  J) 
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tion  do  Daorhus  barbu  que  je  donne  à cette  image 
6 deux  visages,  me  parait  assez  bien  jiisûdee  à l'crü 
et  il  la  raison,  en  la  comparant  avec  la  (igurede 
la  planche  précédente  cl  aux  autres  nioiiumem  dont 
il  a été  parlé  dans  le  discours,  ainsi  qu'à  penser 
aux  autres  motifs  que  nous  avons  adopté  déjà  pour 
nous  décider  à y reconnaître  pareil  sujet.  Néan- 
moins le  nom  de  Mercure  que  nous  voyons  donné 
par  des  éerivaioR  grecs  a des  hennes  de  celte 
sorte,  celui  de  Janus  qu'il  a chez  les  Latins,  ne 
laisse  pas  que  de  jeter  de  riocerlitude  sur  mou 
assertion.  Pour  fixer  un  parti  assuré,  cl  porter  s’il 
est  possible  quclipic  lumière  sur  les  opiuiuns  si 
dilTéremcs  et  obscures  qu'ont  pu  produire  ces  rc- 


<!  quelques  hernns  d«»ublc>,  et  qui  sc  ressemblent  par- 
« faiicmcDt:  • ùi.TfwaiKroc , otot  rôy  fftfiôf  rrwi, 
ditroi^  irai  dfiportpvifr  vitoioi  ( luppùer  tragoedus), 
’ Le  scoliustc  ob^erse  à cet  endroit  que  1rs  bermè»,  ou 

images  de  Mneure  rialhf  étaient  souvent  à deux  visa- 
” ge$,  pour  indiquer  que  dans  le  cbeniin  de  1a  vie  la  rai* 

, son,  symbolisée  par  Mercure  , nous  pièle  toujours  sou 

tiidr-,  et  ne  nous  touiiic  jiouaîs  lo  dos.  On  trouve  cbee 
les  anciens  beaucoup  de  ces  images  doubles  de  Mercure 
et  de  Janus,  et  il  serait  trop  fj9iidicux  de  les  citer  tou- 
i . tes.  O»  en  trouve  quelques-unes  dans  Plutarque,  Ouaest. 

/iiim.,  d'aulres  daiuMacrobe,  cl  ailleurs.  Mats  il  en  est 
parti-ulitrcmcnt  question  dans  Mc'nagc  , k Tartide  Dé- 
rwé/rj«r  Vhttlfracus  de  Ltercc,  et  dans  les  Adages  d'E- 
t rasme  avec  les  apperidix  aux  art.  ^fereurius  triceps  et 

Menutius  bifrons.  J’at  ru  cite'  dans  Fabricius,  Bibl.Gr.f 
^ liv.  l,  c.  la,  S i3,  un  petit  livre  imprimé  k Leipsik 

qui  traite  des  bermès,  et  qu*oo  attribue  k Jean  Nicolab 
I , . mais  je  n'ai  pu  le  voir. 
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prcscnUÜODS , je  proposerai  ici  queltpic»  ot^serva- 
tiuu»  propres  à cxpüipior  ca  meme  temps  les  pas* 
sages  des  classiques  et  les  moDumcDs  qui  peu* 
veut  se  rapporter  h ccUc  JUcussion. 

Je  trouve  assez  raisonnable  ridée  de  ceux  qui 
croyent  que  tout  ce  qu'il  y a de  nmnstrucux  daus 
ridolalric  des  grecs  c&t  déhve  des  religions  bar- 
bares des  peuples  priinilifs  , qui  n'ayam  pas  dé. 
couvert  les  principes  du  beau  et  la  luaDicre  de 
rexpriiiicr , eoDrondaionl  les  formes  scusiblcs  des 
objets  naturels  pour  eu  composer  uoc  espèce  d'bic- 
ruglyphe , qui  reproseutâi  aiusi  les  qualités  et  les 
auologics  que  resprit  voulait  rccouuailrc  daus  le 
sujet  (i).  ^Vlurs  l'expressioo  de  la  force  et  de  la 
puissance  a produit  tes  Cenlimanes  ; de  meme  on 
a pu  iniagiuer  le  symbole  de  la  supériorité  de  Tiu- 
telligeuce  et  de  la  prudcucc  par  plusieurs  tètes, 
ou  par  quantité  d yeux  (a).  Les  Grecs  qui  ont  su 


(I)  La  C^rès  AVfra  de  Figslëe,  limuiacrc  (rè««aacicn 
dont  parie  Pautaiiîa»  {^rcadica,  ou  liv.  VIII,  cli.  4^  )> 
Doui  donne  un  exemple  de  cci  mélanges  monslrneux. 
L’idolâtrie  égypliccue  nous  en  foarnit  d’autres.  Je  ne 
parlerai  pas  de  celle  de*  Scythes  ei  des  Indiens  qui  peut 
avoir  eu  de  rinttiirnce  sur  les  anciennes  religions  de  U 
Grèce,  comme  la  fondation,  qui  n’est  pas  douteuse,  de 
l’oracie  de  Delphus  par  les  peuples  Ilypcrborccns , ou 
qui  a pu  au  moins  avoir  une  dcpcoüance  et  une  origine 
commune  avec  cette  idolâtrie. 

(a)  Un  des  attributs  d’0*iru  cher  les  Égyptiens  cuit 
une  grande  quantilc  d’yenx.  V.  Jabtonsky,  Pont.  , 

liv.  Il,  ch.  I,  $ II.  La  fable  grecque  eut  aussi,  comme 
ou  sait,  ses  Panoptès. 
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ïes  premiers  rerliorcher  et  trouver  le  beau  dans  les 
images , tant  des  formes  que  créa  la  nalure , que 
de  celles  que  pi'oduisit  le  génie  de  riuventiou , 
ne  lardèrent  pas  à négliger  ces  barbares  représen- 
tations, et  nrénie  les  baimircnt , à ce  qu'il  parait, 
toiU'à'fait  des  arts  d'imitation  , et  leur  en  substi- 
lucrent  d’autres  qu’Us  embellireof , qu’ils  reodireot 
nobles,  et  l'on  peut  dire  que  de  celte  manière  ils 
cteiidircut  rempire  de  la  beauté  au  de-là  des  bor- 
nes de  la  nature  et  de  la  vérité. 

Fartiii  les  divinités  symlioliqucs  de  la  plus  an- 
cienue  Üié»»b»gie,  il  y eu  avait  uuc  qui  sous  cer- 
tains rapp4U*ls  etpiimait  l'univers  conmic  sorti  du 
ehao«» , et  à }a<{uelle  par  cette  raison  on  donna 
les  nonjs  de  Proto^orios  et  de  Protogenétor  ( i ). 
Oji  lappclla  aussi  Pkanctvs  , c’est-à-dire  la  pre- 
mière ebose  qui  ait  apparu , et  celle  qui  a fait 
paraître  les  autres  fut  immtuéc  Métis-,  cVst-à-dire 
Intelligence  y paire  qu'il  parut  prul-rire  raison- 
nable de  ne  pas  priver  de  celle  faculté  ce  principe, 
ce  tout  d'où  procédaient  tant  d’inielligenres  ou 

(0  Celte  dociriue  réiulle  princtpslement  de  riijraue 
au  Proto^ontUf  Uquelle  r»l  la  V drs  OrpUiquei,  depuis 
Je  V.  i4  vt  Suivant  d«-s  Jr^onamet , atliibué»  au  même 
auteur,  et  de  sc»  fr.tgineua  ratsemblcs  par  Jean  Mar^e 
Oesner  aut  nn.  VI,  Mf,  VIII,  piges  4®^  et  4®6 , où 
se  trouvent  aïosi  les  pastigrc  de  Pioclus  sur  Je  Timét  ^ 
et  d’Hermias  surP/ie<ùui,  qui  rattadienl.  On  j ajou- 
tera Jean  Malela,  qui  dans  sa  Conographie,  p.  yo  , se* 
Jon  la  cofvrctinri  (rès-c'vtdeQle  de  Benllrv,  réunit  en  un 
seul  sujet  les  trois  dénominations  de 

: 3/d/r,  Pfianètts^  UcriCéip'^ut, 
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rjui  les  renfermaU.  Enfin  on  l'appela  ffcrtcapée  « 
nom  très-obscur,  dont  on  ne  connatt  pas  encore 
assez  la  sîgnidcalion , et  par  lequel  on  voulut , & 
ce  que  je  crois,  eiprimer  que  tout  èirequlàctd 
crée  rciounic  , au  moyeu  de  la  dcstrucLiou , dans 
runivers  , et  qu'en  changeant  de  modification  U 
rentre  dans  la  compusiiion  générale  dont  il  fait 
partie  (i). 


(i)  Quoique  la  leçon  et  IVxplicaiion  de  ce  mot  ait 
causé  beaucoup  de  peines  aux  commentateurs  d'Orpbéc 
et  de  la  plus  têncbieuse  théogonie,  de  niauiêre  que, 
comme  t’observe  iean  ïliithias  Gesner  sur  rhymne  citée, 
pluf  forte  operae  positum  sit  a renatis  inde  UlieriSf  (fwim 
res  ita  tenais  , itu  nugatoria  mereatur  : cependant, 
puisque  cela  ue  l’a  pas  cmpêcbc  d’exposer  son  opi- 
nion sur  ce  sujet,  je  ne  balancerai  pas  k proposer 
aussi  la  mienne,  n’c'lanl  pas  persuadé  de  celle  de  Gei- 
cer.  Je  remarque  donc  que,  dans  celle  antique  théologie, 
Saturne  n'était  pas  la  Seule  divinité  qui  dévorait  loutr 
Jupiter  aussi  dévora  Métis,  et  même,  suivant  la  doctrine 
d'Orphée,  il  avait  dévoré  Phanéiès,  lequel  aussi  sons  le 
nom  d’Iféricapcus,  avait  le  premier  dévoré  et  conservé 
dans  son  ventre  toutes  les  choses. 

‘Hf  tore  UpoToyoroto  ftéroç  'H/n;r<iTa/y 

Hôr  vâvTCJp  te  ifèftaç  ht  yatnept  seot?.^^ 
tV  tune  Protogoni  IHASS  VtS  Ericapaei 
Omnium  envo  in  ventre  continetmi  memhra  7 

( Fragm,  cit.  VIU,  v.  j) 

Suidas,  V.  ’Wpttta^'XdtOC^  compare  Iléricapeus  àSaturnr, 
et  II  dit  qu'il  avait  dévore  tous  les  Dieux.  Il  oc  faut 
donc  pat  chercher  d’autre  étymologie  de  ce  imm  que 
celle  que  nous  ofTre  tout  naturellement  la  doctrine  dont 
nous  venons  de  parler.  Alois  r-put^/LifatoÇ  tera  Uue  vo- 
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Celle  divinité  symbolique  fut  1 ori^ne  de  beau- 
coup d autres  dans  des  teiu|>s  postérieurs  de  Tido- 


rans  de  ftdiTTff,  *’oro , cl  de  fp/ , /afe , en  changeant 
pour  Ica  troia  ajlUhca  brèvea  l'£  en  comme  on  fait  j 

dans  le  mot  f^ptef  éétiré  de  fptt,  terre.  De-mérac  on  | 

concevra  pourquoi  il  a l'epithètc  de  ^aa'ôr  fiffûç,  ArVinj  * 

vtSf  et  pourquoi  on  le  compare  h.  Saturne.  Maintenant 
celte  même  qualité  dévoratrîce  et  détruisante  que  Ion  I 

donne  i la  divinité  elte^même  , qui  sous  d‘autrca  ri{>-  | 

ports  est  appelée  Phanéira,  ce  qui  met  tontes  les  choses  | 

au  jour,  nVst  certainement  pas  difTéiente  de  celte  puis-  | 

sauce  qui  conserve  en  déiruisanl , et  par  laquelle  i 

^lid  ex  alio  refïcit  luUura  y netfue  uUam 
Rem  çi^ni  patituf  niii  morte  aJiuieun  alîMam. 

(Lucrèce,  [,  v.  ).  El  voici  comment  on  peut  attri- 
buer au  même  snjel  des  qualités  et  des  aiiiibuis  qui  an 
premier  coup-d'œil  paraissent  incompatibles. 

Les  Platonicient  postérieurs  h Orphée  avant  adopté 
dans  Icar  système  tous  les  mystères  de  l’ancienne  théo- 
gonie, toufoivetit  plutôt  sous  celte  fable  les  idées  des 
objets,  qui  sont  toutes  renfermées  dans  rintelligenccy 
]V]r[TrCy  du  premier  principe:  mais  ceci  appartient  li  des 
systèmes  plus  rapprochés.  Gesner  expliquatil  au  contraire 
lléricapée  par  Priapc,  dans  le  sens  qu'il  est  le  symbole 
de  la  géaéraltoD  ou  de  la  vie , veut  qu'il  soit  appelé 
ainsi  simp'emeut  comme  Dieu  et  gardien  des  jardins^ 
faisant  dériver  f]putaJTaJoi;  de  ^p , printemps  , el  de 
poMçer,  cl  alléguant  l'exemple  de  la  cité  du  Bos- 
phore Patuicapée  , qu’il  a supposé  être  ainsi  nommée  b 
cause  de  sei  jardins  et  de  ses  fanibourgs.  Mais  outre 
que  cette  qualité  de  gardiens  des  jardins  n'a  pas  de 
connexion  avec  les  autres  épithèlrs  cosmogoniques  qui 
l’y  réunisscDl,  savoir:  d*i>tle//égpncc  «t  de /uim'ère  ; et  son 
opinion  n’est  appuyée  ni  par  des  raisons  grammaticales 
ni  bisloiiqufi.  üi  ^Ipixairaîoç  dérive  de  U doit 
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latrie,  et  Bacchus  fut  sans  doute  cc  Dieu  qui 
se  confondit  avec  Protogonos^  Phanctcs^  Herica- 
peus:  ces  noms  étant  quelquefois  devenus  ses  ti- 
très  (i). 

Si  nous  recherchons  les  traditions  les  plus  re- 
culées , nous  trouverons  que  Phanéiès  fut  tiès- 
anciennement  représenté  avec  deux  visages,  ce 
qui  lit  quW  lui  donna  les  noms  de  ; de  <uo- 

y avoir  l'a  doriquf;  de  l'aDle'pcouUième,  ce  qui  e»C  cod> 
traire  à la  quantité  dans  ce  mot,  lequel  *e  trouvant  ré^ 
pelé  dans  tant  de  vers,  a toujours  eette  sjllabc  brève. 
L’explication  avec  le  nom  de  Patiiîcapée  ne  peut  ae  aoo* 
tenir  devant  l'examen  que  l'on  fera,  que  ce  n'est  pas  à 
canse  de  scs  jardins  que  cette  ville  a en  ce  nom,  mais  plutôt, 
comme  Ilcrodote  l'affirme  dans  Euierpt , qn'il  vient  du 
fleuve  Panticapc,  et  c'est  envain  qu'on  cherche  une 
ctymologie  grecque  À ce  fleuve  Scypthe. 

(i)  Orphée,  ou  plutôt  Onomacrite  dans  l’an  5i,  chan- 
tant k l'honncnr  de  Bacchus  Triclcricus,  l'invoque  som 
le  nom  de  Protogonos  et  d'ficricapeus  t 
'ï\porùyo/  j^putaxaît  ^tôp  varep  r;9é  xai  vu, 
Priotif^ena,  aique  deiim  paier  et  stirps  Erfeapaee  (I.  Scaiig.) 
Macrobe  rapporte  ces  autres  vers  du  môme  poêle: 

Or  ifvy  xàXîvtn  4»dr^T<i  re  xai  Atopvffov .... 
npJroc  d*  êc  çfdûc  , Atôrotfo;  d*  ixexX^!^»^. 
Çuem  Pfuinetem  tfoeant  nunc  et  Pionj’sum  / 

Primus  enirn,  in  lucem  prodiii  , et  Dionj-sus  ttppelUitus  est. 
Bans  un  antre  fragment  du  même  qui  nous  a été  con- 
servé par  Procius  on  trouve  réunie  pour  Barchus  la  troi- 
sième dénomination  de  Métis  : 

hpôpiàç  rt  péya;  xai  Zsvç  ô xavoXTt^ç 
Kai  Mi^tç  xpôroç  ytritop, 

Bromiusque  nutgniis  et  îuppiter  omnivideuf 
lu  Metisyrima  origo.  ( Fragm.  cil.  Ml  et  Vlll;. 
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j-ant  autour;  aux  quatre jreux  (lyPeux-Hreles  ■ 

anciens  pensaient-ils  que  rien  ne  pouvait  üfirc  ca*  | 

ebé  à celui  qui  avait  tout  produit , tout  formé , j 

OU  bien  plutôt  voulurent-ils  exprimer  ainsi  Tauire  I 

nom  de  Métis  ou  Intelligence  ^ qu'on  donnait  au 
méiuc  sujet,  à qui  il  convient  trè»-parücniièrenirut 
de  voir  en  même  temps  devant  et  derrière , le  prin- 
cipe et  la  fin  des  choses  : ] 

tt^ia  ^péiTifu  Mat  ô.TeWv  (3).  | 


(i)  Orpiit'e  , Arçon.  ^ v.  i4,  19 
. . . ih  fvf}  VfpioMia,  . . . ov  pa  «Parlera 
^OMXôxrpot  naXiiin  ^poxol  rr^Jroi;  yàp  èpâv'ir;. 
IhtpUcem  drcumifidrntem , tfuem  Phatteiem  rcceiuiores 
hominet  vacant  , primas  enim  in  lucrm  prodiù ; et  plus 
claircmcQl  daos  ce  vers  qui  nous  a éië  conservé  dan»  le 
commentaire  manuscrit  d'ilcrraio»  »ur  le de  Pla- 
ton , et  rapporté  dans  rOtphéc  de  Gciiier , page  r 
rüanêlès  est  décrit  ainsi  : 

TtTpamP  ip^aAiwhrtv  ipôutroc  ètia  xai  tria , 

QtuUuor  oculis  aJspiciens  hinc  , et  inde  : 
d’où  ürrmias  infère  que  Phanélès  est  la  Tetradet  opi- 
nion à laquelle  peut  l'avoir  conduit  la  connaissattce  de» 
liermcs  ou  simulacres  quadrangulalrci  du  Uacchiis  Fha- 
nétes:  Hi^nine  même  du  Proiogonos  coramcuce  ainsi  r 
JXpfnàporov  ita^io  Btpvf;. 

Primiçenam  ohiestor  çeminum. 

Ainsi  Janus  fut  appelé  çemima  par  les  Latins^  et  Ovide 
lui  donne  l'épiiliète  Ae  oculos  JiVcrra  tuentes  {Fast. , 
liv.  Il,  expression  qui  équivaut  à celle  d'Orpliée  ^tpioMéa: 
il  est  vrai  que  quelquefois  celle  double  figure  dn  Bac- 
chus  Phatiélcc  fut  iolerprc'iée  par  diversité  de  srxe  ; de  Ib 
le  Bacclius  Aiidrogine,  et  les  images  à deux  figures^ 
une  itiAle,  l’autre  de  f<mmc,  telles  que  anus  les  ri-max- 
querons  dans  les  ninnumcns  cités  plus  loin» 

(a)  //(rtrf.  A , V.  345. 
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Ccuc  idée,  rjuc  dans  la  priimiive  idolâtrie  des  Grecs 
OD  avait  imagiocc  du  Phani^tè^ , fut  aussi  celle-là 
mémo  que  &c  tirent  de  Janus  les  premiers  habi' 
tans  de  Tluilic  (i);  et  comme  les  peuples  de  la 
Grèce  confondireut  le  premier  avec  le  Soleil  et 
avec  le  Baechus , les  Latins  en  tirent  autant  avec 
Janus  (a).  Les  Grecs  ayant  imagine  que  Phanc* 


(i)  Tfous  avons  vu  qne  Pbanêics  fut  le  premier  qui 
parut  de  lom  ce  qui  existe*  Dans  Vh^ranc  de  Promgtmor 
le  même  pocie  dit: 



. . . yéveaif  ^rr*TÔf  r*  àf^pà^of, 

Oviçcnam  , divâm  aUjue  hominiun  geniiahile  stmen. 
Les  auteurs  Ulios  disent  la  ruême  chose  de  leur  Janus. 
Ce  Dieu  «’exprime  ainsi  dans  les  fartes  d’Ovide  (liv.  I, 
T.  io5  et  suiv.  ; III  et  suiv.  : 

Me  Chaos  antiquif  nam  sum  res  prisC4i , vocahantz 
Adspice  ffuam  lotigi  temporis  acta  canam  . . . 
Tune  ego  qui  fueram  globus  et  sine  ('rria^me  moles 
In  faciem  redii  dignaque  mentbra  deO  ; 

Festus  donne  encore  plus  clairement»  au  mot  chaos,  li 
Janus  les  qualités  de  Protogonos  et  de  Phanetc«: 
appellat  Hesiodus  c*infusam  qiiondnm  ah  initio  unitatem 
7//yfAT£.l/  patentemque  in  profundum:  ex  eoet  ^aifftw 
Graeci  , et  nos  hiare  dicimus.  Code  lanus  detracia  (r<fr/N- 
ratione  namimuur  ideo  quod  fuerit  OMMIUM  Pli/Ml'S, 
eut  primo  suppUcahant  relut  PAliE^Tl  , et  a quo  rentm 
omniitm  foLtum  pmahant  initium.  Voici  le  srpÔTO^ 

iprimus  in  /ucem prOt/iVr  ) du  Phanctès  Orphique 
rendu  cxactemcnl*  Vot.  en  outre  Servius  ^ liv.  Vlll  de 
VÈnéide,  v.  i8o«  et  Tcrcntian»  de  metr.  in  Choriamh. , 
qui  indique  les  marnes  doctrines.  Toutefois  nous  pou*- 
vons  retrouver  encore  V f^pueairaïop  dans  les  fuaniem. 
(a)  On  peut  consulter  les  fra^mens  d’Orphée,  u.  Vil, 

Musée  Pie-Clénu  Vol.  VL  lo 
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fè»  était  fiU  de  Chronus^  ou  infâme  par  le  temps, 
les  Latins  aussi  disaicDi  (]uc  Janus  était  fiU  de  Satur- 
ne (i).  Voilà,  selon  moi,  quelle  fut  rorigine  de 
ce  Dieu  dans  le  Latium;  où  il  a paru  appartenir 
entièrement  à la  superstition  latine  ; mais  je  peoso 
qu’Ü  lie  laisse  pas  c<q>etidant  d’être  commun  avec 
les  superstitions  grecques,  et  dont  peut-être  bien 
peu  SC  sont  doutés  jusqu'ici:  de  sorte  qu’on  voit 
cette  divinité  représentée  également  dans  les  mo- 
numens  grecs  et  romains  (a). 


sur  U confusion  qu’on  & faite  de  Phaoétèl,  avec  le  So- 
leil. Nous  avous  (Icjà  fait  remarquer  celle  avec  Bacchoi. 
Janus  aussi  fut  confondu  avec  le  Soleil,  et  de -là  avec 
Vamive;  et  par  celle  raison  son  nom  est  dérivé  ab  eundo 
comme  on  dirait  iùmui  y et  la  Lune  par  le  même  motif 
fut  appelée  hma.  Y.  Ma>robe,  Sat.  I , c.  IX  , et  Cicé- 
ron , de  Hut>  Deor. , liv.  1/  ^ Vossius , Etrm.  , v.  îanus. 
On  confondit  aussi  J.ii>us  avec  Bacchus,  et  il  fut  regardé 
comme  un  des  premiers  qui  ail  enseigné  Vagricultnre, 
et  particulièrement  à faire  te  vin.  V.  Atlicnce , liv.  , 
cil.  i3,  et  Liliiis  Giraldus,  Srntagm,  IV. 

(i)  IMianélès  est  fils  deCronus,  suivant  l’auicur  des  ^r- 
çonautctf  v.  i3:  Janus  est  Hts  de  .Saturne,  selon  ses  mytholo- 
gues obscures  dont  parte  Giraldus  dans  lendroît  cité. 

(•i)  Ovide  a écrit  dans  les  t'aUes  (liv.  ( , v.  8^  h 
snvaimncnt , ou  au  moins  eu  eaaminant  seulement  les  re- 
ligions de  sou  temps: 

uimvn  esm  </»'«•«  te  Jâam  , tane  htformis7 
AVrm  til'i  fHtr  nuUtun  Graecùt  numen  habet. 

Non  seulement  nous  avons  reconnu  que  les  doelrinei  théo- 
goulues  sur  le  riiancics  grec  sont  conformes  aua  opi- 
nions des  mylhologacB  latins  sur  Janus  ; non-seulement 
nous  avons  vu  attribuer  également  à ces  deux  divinités 
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Nous  voyons  maintenant  d*ou  provient  la  coo- 
fusiou  que  Ton  a faite  de  fiacchus  Pbanélcs  avec 


le*  deux  fxce«;  mats  nuui  itouvoD*  sur  beaucoup  de  mé- 
daille* grecque»  ces  images  duubles,  rl  toutes  dcuxajaol 
de  ia  barbe  I comuie  U plupart  des  lèlei  de  Janus,  ou 
tontes  deux  imberbe»,  ou  enfin  Tune  avec  la  barbe, 
et  l'autre  sans  barbe,  celle-ci  est  peut-être  fciuiiiine , 
comme  quelqucfuit  lout  le»  Janus  latin»  des  deux  a«> 
xes.  Le  plus  remarquable  de  ces  Toonumrns  c'est  la 
trcs-ancteiiDe  médajllc  de  Camarina  dans  la  Sicile;  sur 
ccUe  n êdaille  Phaiiciès  est  repicseuté  avec  deux  têtes 
barbues,  avec  des  ailes,  avec  le  laurcau  Diouysiaque^à 
ses  pieds  et  ajant  sur  la  poitrine  un  disque  ou  un  ccr> 
cle  t on  peut  ixpltqncr  letlc  lignn;  par  rancten  Chaos, 
b propos  duquel  Ovide  fait  dire  â son  Janus: 

Tuiic  eg<f  tfui  fu^ram  ghhut  et  sine  imagine  moles 
In  faciefn  redit  diu.ntt(\ue  memhra  deo  ; 
ou  pour  rmuf  cosmogonique,  d'où  Plianêi^s  est  appelé 
Oeigetui^  ou  è cause  du  disque  solaire  qui 
est  l'image  la  plus  remarquable  de  Pbauêtcs.  M.  d’Han- 
carvilte  dans  ses  Ret  herekes  ^ que  nous  avons  souvcol  ci- 
tées , *‘e^l  aperçu  fort  à propos  que  le  type  de  celte  mé- 
daille représente  trèa-certaîaeiuent  la  même  divinité  ü la- 
quelle est  adresse’c  l'bamue  d'Orphée  du  Prologonos. 
Mais  )c  ne  saurais  pourquoi  il  a ensuite  voulu  attribuer 
cette  figure  aux  Mardiens,  peuples  de  la  Perse,  quand  ccr« 
taiuemeut  la  médaille  a été  frappée  dans  la  Sicile  et  par 
la  ville  de  Camarina , comme  le  démoiilieut  la  compa. 
raison  que  l'on  peut  faire  de»  t}pes,  et  le»  endroit»  où 
l'on  découvre  sous-ierre  de  pareilles  médailles , cl  cela 
d'après  le  témoignage  d’uu  savant  connaisseur  tel  qu'ot 
]VI.  Seslint  { Ltitere  numismtuiche  t tome  1,  page^a.  Ou 
y ajoutera  celui  de  Pellcrin , Peupleset  yUlCs^  tome  (II, 
pl.  354  t les  médaille*  de  Camarina  qui  appartieuneut 
au  prince  de  Torrcinuxia  ).  On  voit  auisi  le  Phanéùs  ou 
Janus  b d«'ux  faces  sur  les  médailles  de  Tcoède,ei  sur 
celles  d'Athènes,  avec  des  oruemens  Bacchique  daus  les 
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Mercure , puisr|uc  uoiis  avons  m «lonncr  aussi  k 
Mercure  les  duuljlcs  visages.  Mercure  l'iaul  dan» 
Tidolairie  mysüqiie  ci  svrid»olii|nc  le  Dieu  du  Gé- 
nie, a bien  pu  remplacer  les  images  de  Métis  ou 
de  y Intelligence , comme  Hacchus  et  le  Soleil  a 
été  substitué  à Phariclès , et  Mercure  a pu  éutï 
confondu  de  même  avec  Phanéiès  el  avec  le  St)- 
b il  lui^mênic.  On  dédiait  à Mercure  les  pierres  qui 
servaient  de  ternies,  et  les  petits  amas  de  pierres 
qui  SC  formaient  daus  le«  campagnes  ci  dans  les 
cbeniius , daus  dinVrcntes  ocrasious  et  pour  des 
iuteutions  diverses  (1);  de-là  naît  un  uouvcl  équi- 
voque tjui  le  fait  prendre  p<iiir  Phanéiès  , le  So- 
leil qu’on  représentait  aussi  symbolîquemcDl  de 
même  par  des  pierres , des  cidounes , des  éguil* 
les , que  TtHi  vénérait.  Alors  comme  les  Grecs  le 
coiifomUreiil  avec  Phaiiélès,  les  Latins  nVn  liront 
qu'uii  avec  Janus.  Dc-là  vient  que  nous  voyons 
I^caiicoiip  d’images  de  Janus,  eu  brour.c,  des  Latins, 


clicvriix,  rt  rime  Jrü  lii  iix  paisU  vire  d’unr  femme. 

donnerons  les  dessins  de  ces  types  dau*  les  plan- 
(lies  de  siip]dc-iiirtii  à 1.1  fin  de  ce  solninr.  Cependant 
un  pasta|;e  de  VE.rvft'^ii  de  Ne>tiior|i,  n.  -8,  nuu»  Lit 
c.vmitaîirr  a->»ez  que  la  Irte  n*étail  pas  la  seule  citosc  que 
IVn  redoulïlail  dans  les  de  Plianviès  , pat  ce  qn’ua 

le  pci|;nait  aussi  ùtriim  ttefH  ri^f  'Xvyt[r. 

(1)  Kirdicr  parle  la-dcksiis  d’une  manière  savante  peu 
ordinaire  dao*  son  (W/’/ie  tome  I,  page  ^>88 

et  iiiiv. , ûM  ce  qui  est  remarquable  est  le  fragmeiu  d'Ent* 
)kêdoele  que  nous  a conservé  TacUcs , ChU.  Xlfl,A/</.  4^’b 
lequel  prouve  que  la  Icte  placée  sur  le  haut  d’un  pilas* 
tre,  comme  dans  les  bermès,  est  un  simbulcde  rintcUU 
gciice  divine. 
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coUTécs  du  Pctasc.  Si  bien  (]U*on  peut  indinercm> 
nicot  les  appeJcr  des  Janus  avec  le  chapeau  de 
Mercure  ou  des  Mcrcures  h deux  faces. 

Mais  si  CCS  termes  sculptes  furent  appelés  coin- 
muQcmcnt  par  les  Grecs  des  Merrurcs  on  des 
henuès,  cela  ne  fut  pas  si  général,  r|i>c  de  pa> 
reillcs  images  ne  fussent  regardées  dans  la  Grèce 
Sicilienne  comme  des  Bacchus  , et  qu’elles  uc  fus- 
sent ordinairement  honorées  par  le  culte  que  Ion 
rendait  è fiacchus  et  aux  inveutious  qui  prove- 
naient de  lui  (i).  Si  donc  jVi  classé  les  hennés  à 
deux  faces , à cheveux  longs  , et  baj'bus , parmi 
les  motiumcns  Bacchiques , U me  parait  <|uc  )*ai 
trouvé  assez  de  raisons  pour  me  déterminer  à le 
faire,  cl  que  ce  seræt  vainement  qu’on  m’objcclc- 
raii  contre,  ce  que  les  anciens  nous  ont  laissé  dans 


(0  G«  que  dit  Suida<»  au  root  prou%e  évî* 

demroent  que  les  hermèi  Propüéts  , cVil«^«dire  placés 
devant  les  portes  des  maisons,  élairol  tous  regardés  ^ Athè> 
nés  comme  des  Mercures.  En  Sicile  ils  poriaicoi  le  nom 
dcBacclius,  et  on  leur  avait  donné  le  surnom  de 
^oc  ( J/or;*tAor  ) à cause  du  mo5t  de  vin  qu'on  répan- 
dait sur  CCS  hcrmes.  Ucdà  «si  venu  le  piovcrLc  psypérr* 
paz  Mopc^or , Plus  fou  qite  Morjxhos  ^ ou  que  l’Iier- 
rocs  Oacclius  , lequel  au  lieu  d’entrer  dans  les  maisons 
reste  luujuurs  à la  porte.  Eu  outre  il  esUi  remarquer  que 
souvent  les  hermès  de  Mercure  avaient  de  la  bavbe,  et 
que  leur  cbevclnrc  e'iaîi  disposée  comme  celle  des  Bac- 
chus, ce  qui  est  entièrement  dénioolrc*  par  un  vase  de 
terre  cuite  publié  par  Matncdii  {ttd  tah.  //erœ/.,  pa- 
ge i58  ),  où  sur  le  pilastre  d’un  hermès  semblable  onx 
Bacchus  barbus,  on  voit  sculpté  le  caducée  de  Mercure. 
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leurs  éciits  sur  les  images  h deux  faces  c!c  Afer- 
CUIT  d do  Janus.  Mai»  cVsi  s’occuper  trop  long- 
temps de  CCS  svmlxilcs  ü1>scuis  cl  faniasiiqucs  de 
la  science  des  anciens. 

Le  sl>lc  de  ces  sciJpturcs  est  trfs-uinple  et 
très^noMc,  quoiqu’il  y ail  de  la  roideur  dans  les 
contours  et  de  la  diireic  dans  1rs  masses.  Cepen- 
dant une  cciiaine  grAcc  qui  sc  fait  reiiiarqner  dans 
i'enscmijlc  cl  dans  les  acct^ssotrcs  » paraît  démon- 
trer qnc  celte  sécheresse  est  dfte  il  une  exacte  imi- 
talion  de  la  manière  anricnne,  plutôt  qu’ii  une 
é{xu|uc  d’antir|oilé  reculée  qui  vu  produire  les 
deux  luouuiuciis. 

P L A N C II  E IX. 

S '■ 

S 1 L È > F.  •, 

Le  style  hardi , large  et  expressif  que  l’on  a- 
perroii  dans  le  travail  de  cette  image  de  Silène, 
cl  1a  fantaisie  qui  présida  à son  invention , cc»r>- 
courent  à rendre  un  sujet  aussi  ortlinairc  et  aussi 
gai  que  cclui-là,  assci  interessant  cl  mentant  l’ai- 


* It  a <le  hauteur  avec  le  piédouche  deux  palmes  cl 
deiir’e.  Le  marbre  est  peotéliquc.  Auliefois  il  était  par- 
ini  les  4Ri>qut(és  de  U ville  Matlci,  et  on  le  trouve  pu* 
blié  dans  le  tome  II  de  la  collection  intitulée  J/onu* 
p/ff/Ua  J/ai^cwnun , pl.  VI. 
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tendon  des  curieux.  Indépendamment  de  diverses 
particufarilés  moins  ordinaires  qui  relèvent  encore 
le  mérite  de  celle  sculpture  très-bien  conservée, 
telles  que  sont  U peau  de  Don  à la  place  de  la 
W ébride  ( i ) , le  front  chevelu , et  non  pas  chauve, 
comme  on  le  voit  communément  aux  Silènes  (3}, 


(1)  lïoa»  avons  déjii  dit  quelque  chose  du  rapport  que  le 
lion  a dans  IcS  choies  qui  appartieoneni  k Bacchus,  vo- 
yee  les  notes  de  la  plane.  XXII,  page  loi,  n.  (t),  et 
pl.  XXiX,  p.  ou5 , n.  (1)  du  tome  IV.  Les  allifgories  do 
la  mjlhologie  mystique  pourraient  en  indiquer  encore 
davantage.  Quant  k l’usage  des  peaux  do  lion  dans  les 
n.icchanales,  il  suffit  de  rappeler  le  passage  d'Aristo- 
phane {Ran.  4^)  qui  a été  deîk  cité  par  les  savans  qui 
oot  expliqué  les  tableaux  d'ili-rculaiium  , tome  V , ptau- 
che  XIV. 

(x)  Si  00  entead  par  Silènes  les  images  des  vieux  Fau- 
nes et  des  Satyres,  la  chose  est  hors  de  doute,  et  on 
trouve  beaucoup  de  Silènes  sur  lesmonumens,  sans  être 
chauves  , ni  camus.  Mais  si  ce  nom  est  cependant  res- 
treint k signifier  seulement  le  précepteur  de  Bacebus, 
cc  n’est  pas  une  chose  si  ordinaire  que  de  le  voir  sans 
ces  caracièrcs  de  sa  figure  si  connus.  Toutefois  cela  ne 
peut  s’opposer  k rcxplicalion  de  celle  sculpture,  laquelle 
peut  bien  représenter  un  Silène,  quant  au  genre.  Xon- 
obslsDt,  ce  dcfui'Dieu  rustique  ayant  e'ié  dé|>«iot  par  les 
écrivains  des  fables  sous  deux  aspects  nioiaiix  bien  dif- 
ferons  , on  ne  devrait  pas  être  surpris  de  le  voir  aussi 
diversifie  dans  scs  effigies.  Comme  en  effet  il  n'est  pas 
camus  sur  une  piene  du  Musée  Flbreottn  , tome  I,  plan- 
che 4^  y et  *nr  une  autre  plu»  remarquable  publiée  dans 
les  Sotizie  ^Antiühitit  de  l'atinée  mars,  pl.  U, 

que  j’ il  expliquée;  de  même  il  n’est  pas  représenté  chauve 
dans  plusieurs  inonumens  des  Académiciens  dTItrcula* 
num,  tome  II  des  Rrontes}  et  de  plus  il  n'est  ai  chauve 
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la  situation  de  la  tête  renversée  en  arricre,  et  près- 
r|ue  appuyée  sur  les  éj>aulcs,  coQirîbue  davantage 


ci  camus  dans  une  peinture  anciecDc  rappelée  par  Catifse, 

Pict*  atUiqa,  crypt.  8om.  | pL  \l;  sur  un  sarcophage  | 

rare  icédit  delà  maison  Fatnêsc;  et,  comme  je  le  crois,  I 

aussi  sur  la  médaille  du  roi  Antigonus,  (]uî  a été  pu* 
bliée  par  Winckrimann  dans  les  Mvnnm.  iVieW. , c.  4<i 

et  depuis  par  celui  qui  a ajoute  des  notes  & son  I/iti.  I 

de  r <zr/  f tome  I , page  5 , et  tome  IH  , page  4i^  i et  | 

cette  courte  digression  ne  sera  pas  inutile  k propos  de 

la  même  médaille.  Wiuckelmann  avait  pensé  que  la  tête 

couronnée  de  lierre,  et  a^ant  lischcvcux  et  la  barbe  hé> 

risH'S,  était  celle  de  I*an  ; M.  Féa  la  croit  plutdt  celle 

des  Bacebus  Indiens , et  il  observe  qu‘clle  pourrait  être 

encore  le  portrait  d'Antigone  lui-même , qui  aimait  à pa* 

rslire  sous  des  formes  rc»serubianlei  à Uaeebus.  Il  per-  ' 

suade  asset  facilciocut  que  ce  nVst  pas  une  tête  de  Pan;  [ 

mais  il  ue  réussit  pas  de  nrême  à U faire  croire  celle  ' 

de  Bacchus , parce  qste  les  images  barbues  de  Bacebus  I 

SODt  toutes  ornées  d’une  choelure  loirgue  cl  presque  i 

propre  k une  femme  ^ taudis  que  les  cbvreiix  de  la  tète  * 

empreinte  sur  la  médaillé  sont  au  contraire  hérissés,  mal  ' 

en  ordre.  Ce  peut  encore  moins  être  le  portrait  d'Anti-  ' 

gone,  lequel,  selon  Tusage  des  Macédonicni  et  des  au-  ! 

très  successenrs  U'AUxandre , devait  avoir  te  menton 

rase  , ce  qui  est  prouvé  par  tant  d'images.  Pour  moi  je  i 

conjecture  qu’il  est  plus  vraisemblable  que  ce  soit  la  fi-  , 

gurc  de  Silène  représenté  avec  une  physionotnie  plus 
noble  et  moins  caricature,  parce  que  le  peuple  voulait 

qu'Antigone  lui  ressemblât,  et  que  ce  roi  ne  rejetait  t 

pas  S)  loin  ccitc  comparaison,  qu’au  contraire  U se  flattait  ! 

que- ce  ilemi'Oicu  lui  serait  favorable  dans  les  expédi- 
tions ( Séuèque , de  Ira , liv.  III , c.  aa).  Par  rapport  au 
revers  de  U médaille,  où  l'oo  voit  Apollon  tenant  un 
arc,  assis  sur  un  vaisseau,  et  ce  Dieu  fait  sans  doute  al- 


1 


J[ 


t 

( 

t 

< 


t , 

I 

1 f 

» 


I 


j 


I 

I 


Digitized  ^ Googld 


8i 

Ji  en  .distinguer  le  caractère , è montrer  Tivresse , 
et  il  nous  meure  sous  les  yeut  Fctai  de  son  esprit 
relâché  et  grossier  , épithète  qui  ayant  été  prise 
de  l'abandon  dé  son  corps,  a paru  propre  & indi* 
quer  avec  tant  d’évidence  cet  aRaissetncnt  de  i’ame 
qui  accompaguc»  ou  pour  mieux  dire,  qui  précède 
ranéaDiissemcDt  de  scs  facultés.  Le  front  de  ce 
oouiiicier  irre  de  Bacchus  est  ceint,  comme  de 
cotitume,  d’une  couroiltic  de  lierre. 

S 

, ■ Faune*. 

La  physionomie  riante  et  agrcaUe  du  jeune 
Faune  que  rarUstc  a exécutée  avec  beaucoup  de 
grâce  dans  ce  buste , nous  rappelle  l’origine  que 
lès  mythologues  donnent  au  nom  de  Satyre,  Ic> 
quel  peut  aussi  bien  que  celui  de  Faunes,  plus 
commun,  conrenir  à des  images  de  ce  genre  (i). 


luslon  è la  trirème  qu’Aotigone  dédia  è Apollon  en  mé* 
moire  de  la  bataille  tisTale  remportée  dans  les  mers  de 
Leacolla  de  la  Pamphilie,  par  sa  Uotie  contre  les  a.mî> 
raux  de  Ftolomce  f notice  que  nous  a conservé  Atlic- 
née  (liv.  V,  cb.  i5),  et  qui  contient  l'explication  na> 
inrelle  de  ce  type  qui  a e’chappé  k réi>uditioo  de  Winckel* 
xnànn  et  aux  recherches  de  son  commentateur. 

* Hauteur  avec  le  pîédouche  deux  palmes,  trois  quarts. 
Il  est  en  marbre  pentcJique.  I.a  tète  seule  est  antique. 

{1}  V'.  notre  preruier  tome  , pl.  XL\I,  page  3si , et 
tome  IH,  pt.  XLII,  page  rt^,  n.  (1). 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  VI.  1 1 
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Us  préieodcot  que  ce  mot  est  denvé  d'une  expres- 
^on  grecque  qui,  signifie  ouvrir  grossièrement  U 
bouche  pour  rire  (i),  propriéic  que  l’on  recon- 
naît dans  ces  êtres  bonimcs  et  animaux  qui  semt 
k U suite  de  Lyacus,  lesquels^  dans  leur  juye  tra- 
raodérco,  cunseryonl  la  légèreté  et  1a  vivacité  de 
ramtrio),  dont  la  nature  entre  dans  leur  formatiop, 
selon  ce  qu'ont  imaginé  les  artistes  et  les  poètes  (a). 


P L A N C II E X. 

La  Cf>Ml.DlE  ET  LA  TrACÉDIE  *. 

Ces  deux  têtes  d’une  proportion  presque  colos- 
sale qui  ofTreut,  avec  une  iuu'giiié  rare,  une  exé- 


(i)  Fornutc,  de  no4.  Deor.^  cli.  3o , dit  que  le»  Sa* 
lyres  sont  appeléiaîuii  â:TÔ  Tov  ^ar^pivai  , doriqucroeol 
Ct<mpéi'<U  , renidtre  dcJm:io  rictu  ut  dentes  contpicùtn- 
lur:  de  sorte  que  de  aiaaCpôtoç  ou  aapùlOÇ  oa  a Uii 
par  nietapUsroe  ou  antithèse  ffâtvpoç. 

(a)  Les  petites  cxcroiijances  ou  «.viruucti/œ  qu'ont  les  cbè> 
vref,  et  qui  se  voyenl  suspendues  au  col  du  Faune,  sont 
ordinaires  dans  d'aMires  monumrni.  Nous  les  avons  déjà 
fait  remarquer  à la  pl.  XXIK  du  tome  IV } on  recou- 
rera  aux  notes  (t)  et  (a)  de  la  p.  axS. 

* Ilautpur  jusqu'à  la  poitrine,  trois  palmes  et  un  sixième. 
Ces  sculptures  sont  d’un  marbre  blanc  (rts'6n , que  les 
ouvriers  appellent  de  Paros,  qui  n'cii  est  pos  cependant  > 
mais  on  uc  peut  avec  quelque  cerlitade  fixer  de  quelle 
cariière  les  ancien»  le  tirèrent,  puisqu’il  j avait,  dit 
Pline,  beaucoup  de  marbres  de  son  temps,  qui  surpas- 
Mieut  en  blancheur  celui  de  Parcs  (//tro  ^at. , \.  XXXVI 
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cation  pleine  de  mérite , $ooi  un  monument  très» 
distingue  des  aru  de  la  Grèce  sous  Adrien.  Elles 
ornaient  rentrée  du  üïéâtre  de  la  Villa  Tyburtioe 
appartenant  à cet  empereur  « et  «elles  étaient  p)a> 
cées  comme  des . Hermès  sur  des  pilastres  de  mar* 
bre  mélangé  (i).  Les  artistes  et  les  aniiqualrcs  les 


$ IV,  a),  témoignage  assez  peu  favorable  pourlopinioa 
de  ces  modernes  qui  preleudent  que  tous  les  niarbrcs 
qqi  surpassent  le  Paros  eu  blaocbeur  sont  de  Luui|,  de 
même  que  d'autres  connus  pour  é(r«  g[ecs,  et  qui  sont 
d'une  finesse  de  grain  ci  d'une  blancheur  sopécieurc.  Ces 
deua  beaux  morceaux  ont  été  parmi  les  antiquités  de 
la  collection  du  feu  comte  Fede,  dans  la  Villa  Tibur- 
lina,  ayant  fait  partie  de  l'Adrienne,  laqueUe  est  deveuue 
dans  ces  derniers  temps  une  mine  abondante  de  sculptures 
excellentes,  dont  quelques-unes  feront  le  sujet  de  nos  dis* 
cours  dans  ce  volume  mèoie.  Je  ne  puis  cependant  gar- 
der le  silence  sur  la  trci-bellc  copte  en  marbre  peuiéti* 
que  du  JKscobolc  de  Miron  qu'on  y découvrit  l’anuée 
dernière«  Elle  correspond  eu  tout  le  reste  avec  l'autre 
Discobole  des  Maaîincs,  dont  nous  avons  parte  plusieurs 
fois  comme  provenant  de  l'original  lui-mvme.  11  a cepen- 
dant un  mouvement  différent  de  la  tète  qui  se  tourne 
d'un  autre  côic , c'est-à-dire  vers  la  carrière  oit  il  doit 
lancer  le  disque.  Ceci  nous  confirme  l’idc'c  que  nous  avons 
éoouce'e,  dans  d’autres  occasious,  que  les  anciens  martres 
à grand  talent  usaient  de  quelque  liberté  en  copiant  des 
snonumens  plus^  anciens.  Au  reste,  les  deux  tètes  dont  nous 
nous  occupons,  acquirent  de  la  ccicbrité  parmi  les  artis- 
tes austiidt  qu'elles  eurent  été  découvertes,  et  il  en  existe 
diverses  copies,  priocipalemcut  de  la  Comédie,  parmi  les- 
quelles une  trcs-cxccilcute,  co  pierre  fine,  cxocalée  par 
l'habile  graveur  anglais  M.  Marchant. 

(i)  lis  sont  faits  du  marbre  que  les  ouvriers  counaisseui 
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pi'enaicm  Mmplonicnt  pour  deux  Bacrbaotes,  avant 
que  l’on  pilt , h Taidc  de  quelques  formes  certaioes 
et  peu  orditiairi’» , ainsi  que  du  lieu  uù  elles  fu> 
rent  irouvécs,  conjecturer  ce  quelle  reprcfienuieot 
véritahlcmcnt  (i).  Je  vais  à présent  mettre  sons 
les  yeux  de*  lecteurs  les  particularités  qui  m*ont 


•ou»  le  nom  de  Porta  Sama,  parce  que  l’on  en  fit  d^ne 
le  XV  itecle  les  pied^droii»  de  la  porte  du  Jubilé  dans 
la  basilique  du  Vatican.  Il  est  incerlain  & quel  maibre 
des  anciens  celui-^i  peut  corrccpoudir*  Pe«U*étre  celui  de 
Chio,  ou  celui  de  Scims  , ou  i'Kpirotique , tous  fameux 
par  la  rariclé  de  leur»  taches,  lesquelles  dans  1a  Porta 
Santa  paraissent  blanches,  bleue»,  sanguines  et  rouis4* 
très.  On  voit  que  les  anciens  l’ont  sous-enl  emploré  k des 
incrustations,  à de»  corniebrs  et  en  colonnes;  mais  |»as 
comme  ici  k foimer  les  draperies  des  fignrrsj  aussi  ces 
morceaux  en  deviennent  plus  curieux  et  plu»  rares.  Ces  her- 
niés sont  tous  Kulptés  comme  s’ils  eussent  été  couverts  d’une 
légère  tunique  plisK-e  k petits  pli» , laquelle  par  la  diver- 
sité' des  couleurs  du  niarbte  devait  imiter  tes  liabillemeui  da 
difTérentes  couleurs  dont  on  sc  serv'ait  au  théklrc.  Le 
comte  Fede  ne  prit  pus  le  soin  de  faire  remettre  ces  deux 
xnonumens  dans  leur  premier  état;  d'autres  apiès  lui  les 
négligèrent  de  même:  leurs  poitrines  telles  qu’elle»  sont, 
furent  exécutées  par  M.  Cavaceppi,  d'après  les  anciens  bustes 
qui  existaient  cbfx  un  marbrier  , oü  peut-être  soni-iU  en- 
core. Et  k la  vérité  le»  artistes  modernes  , et  ceux  qui 
étudient  et  vantent  la  philosophie  des  «rts , réprouvent 
et  corrigent , quand  il  plaît  au  cîcl,  le»  oovragci  des  an- 
ciens dans  CCS  marbre»  ou  aulres  matière»  difrérentes  qu'ils 
y adapiaiem  »i  fréquemment  et  avec  an , et  qu' aujour- 
d’hui on  traite  de  mauvais  *Tç 
(i)  V.  notre  tome  I,  pl.  XLVI,  *,  oii  j’ai  proposé  mon 
opuiion  avec  ses  motifs. 
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fait  retrouver  en  elles  des  images  al]égoriq[ue5  de 
la  Tragédie  c(  de  la  Comédie. 

Le  caractère  si  difTéreDt  qvû  domine  dans  ces 
deux  têtes , Tun  de  joye,  Tauire  de  tristesse  ; Texc* 
cution  des  cheveux  qui  dans  toutes  deux  est  sem* 
hlable  à celui  des  masques  scéniques  > et  qui  sont 
ornes  du  bandeau  des  Bacchantes  dans-  celle  oh 
Ton  voit  exprimée  la  joye , me  paraissent  des  in- 
dices tels,  qu*en  se  réunissant  avec  la  place  qifoc- 
cupèrcnl  anciennement  ces  deux  sculptures,  aiusi 
que  leur  correspondance  évidente , l’opinion  que 
je  propose  en  acqtûert  use  vraisemblance  con- 
sidérable, qu’acerptt-  encore  infiniment  une  obscn*a- 
lion  attentive  et  irès-recberchée  de  ces  têtes.  La 
physionomie  de  celle  dont  les  cheveux  ne  sont 
pas  relevés  par  des  pampres , est  uistc  ci  abat- 
tue. £Uc  convient  fort  bien  noii-seulemeot  au  ca- 
ractère de  quelques  |)crsonnag€S  du  sexe  dans  les 
Tragédie  grecques , car  elle  offre  dans  sa  coiffure 
rajustement  rpi’avaicnt  leur  masques,  mais  elle  cor- 
respond particulièrement  ^ cette  phynonomie  que 
Püllux  décrit  pour  le  masque  tragique,  d’une  fem- 
me à la  fleur  de  sou  âge  , comme  serait  une  An- 
droroaquo,  une  Médée;  ce  masque  s’appelait  au  théâ- 
tre Pallida  comata  (i).  Le  regard  triste  qui 
distinguait  le  masque  est  le  caractère  remarquable 
du  visage  de  cette  tête  ; et  si  la  couleur  pâle 


(I)  FoIIux,  Ofiom.,  lir.  lV,§i4o:  H*  di  itaxâjtouoc 
ùj(j>ù.  TO  ce/ujî  qui  s'appelle  Pallida 

conuU  a te  regard  mét.hunt. 
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et  blême  ne  peut  être  exprimée  par  le  marbre, 
Tartule  a si  bien  su  réiiuir  toutes  les  particularités  qui 
oqt  avec  la  tristesse  quelques  rapports  iaaeparabics, 
comme  de  la  roideur  daus  les  contours,  la  contention 
des  muscles  des  sourcUs  qui  font  supposer  cet  état , 
que,  suivant  moi , aucun  peintre  qui  aurait  cou- 
naissanec  de  l’anUque  et  qui  serait  doué  d’une 
certaine  intelligence,  ne  pourrait  en  faire  une  bonne 
copie  coloriée  sans  donner  à ce  visage  une  teinta 
pale  cl  w»mbre.  Mais  dans  l’autre,  qui  avec  sa  couron- 
ne Daccluqne  nous  fait  voir  qu’elle  sVsi  fivrcc  tout 
eotiérc  à Baeehus  et  à scs  fêtes  ( expressions  dont 
se  sert  Lucaiu  en  parlant  de  la  Comédie  (i))» 
rariistc  ancien  eut  soin,  pour  qu’on  ne  la  confon- 
du pas  avec  imc  BaVclianle  , de  lui  donner  des 
traits  pris  dans  le  beau  idéal,  très-caractévisés  et 
difitTcns  de  ceux  que  les  arts  entployaieiu  ordi- 
nairement dans  d’autres  têtes  de  femnics  qui  n’étaient 
pas  des  portraits.  L’arc  que  furnient  les  sourcils , 
la  cavité  qui  se  tn>u\c  entre  le  front  et  le  nez, 
le  contour  du  nez  lui-même,  diflerent  dans  celte 
tête,  plus  que  . daus  Tauire,  de  ce  que  l’on  re- 
marque ordinairon«c‘nt  dans  les  têtes  grecques,  aux- 
quelles elle  •ressemble  cependant  dans  les  formes 


(0  'TapaJfovaa  rô  AiOVvtnQ  éanrér, 

V.  Lucien  , Profuetheus  es  in  verhis.  On  a dejà  fait  la 
remarque  que  le  thêfttie  liùl  son  origine  à Baccbu«;  ainsi 
nous  avons  obsers'c  dans  le  lom^  1,  pl.  XV III , p.  ido, 
cl  pi.  XIX,  pag.  i6>,  les  Muses  tragiqaes  et  comiquei 
couronncci  de  pampres  et  de  lierre  comme  des  Bac- 
chantes. 
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du  ^ Iront , des  joncs , et  celles  non  moins  nobles 
du  cou.  Maintenant  laissons  de  côté  les  autres  ca^ 
ractères,  et  voyons  le  prolil  du  nez  qu’on  appe« 
lait  dès  lors  sous  aguilin  , U était  absolument  par» 
ticiillcr  aux  masques  de  la  Comédie  grecque  (f), 
et  c’est  ce  contour  précisément  que  je  n’ai  jamais 
U'ouvé  dans  aucune  autre  image  idéale  antique  d’une 
femme  ou  d’une  Déesse , et  peut-être  même  se- 
rait-ce en  valu  qu'on  le  chercherait  hors  des  mas- 
ques de  thédtrc  auquel  il  était  particulièrement 
aiîcctc.  Ajoutons  cela,  que  dans  les  deux  têtes, 
en  outre  de  la  hauteur, de  la  coifTurG  (3), 
les  cheveux  tombent  sur  le  (root  d’une  façon  si 
composée  et  symétrique,  qu’on  conçoit  l’idée  que  ce 
ne  sont  pas  dos  cheveux  naturels,  mais  qi/üs  sont 
faux , étrangers  , tels  qu’ils  doivent  être  sur  les 
masques  scéniques,  et  tels  en  effet  que  nous  les 
voyons  sur  ceux  qui  nous  sont  parvenus.  Je  suis 
donc  vraiment  persuadé  que  rcxccUent  artiste  avait 
luitenüon  de  représenter  la  Cmnédic  et  la  Tragédie 
en  exécutant  ces  admirables  sculptures,  desünées 


(t)  Pollux,  I.  c.,  $ 144  et  14B,  donne,  et  le  répète,  le 
caractère  de  nea  suSa^fuilinus,  aux  maM|ues 

(le  la  CQmèdie.  Nous  le  voyons  même  dans  Te  masque 
d’un  acteur,  reprrsenlaci  une  scrne,  lequel  est  parmi  les 
Peintures  d'HercuIanum,  tome  I,  pl.  IV.  Les  ncx  de  ce» 
deux  têtes,  quoique  restaures  i leur  extrémité,  oDt*évi> 
demraent  cette  forme. 

(3}  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette  forme  pyrS' 
midalc  des  cheveux  aux  masques  était  appelée  par  les 
Grecs  ^xOÇj  <t  par  les  Latios  superjîcies. 
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k dire  placées,  comme  des  hennés  Propjrlées.t  à 
U porte  du  théâtre,  dont  b forme  et  le  vaisseau 
s’est'  consené  jusqu’à  nos  jours,  ci  qui  était  hâti 
dans  une  des  plus  dcUciciiscs  maisous  de  campa* 
gne  d’un  prince  ardent  amateur  de  tout  ce  que  Jes 
arts  ont  produit  de  l>oau. 

Il  est  pcut*dtrc  inutile  dlmagiuer  que  quelqu’un 
puisse  avoir  encore'  des  doutes  au  sujet  de  b dé- 
nomination que  je  propose  pour  ces  deux  bustes, 
cl  qu’il  prétende,  pour  la  combattre,  que  les  per- 
sonnages allégoriques  de  b Tragédie  et  de  b Co- 
médie n'avaicDt  aucune  diOiTcncc  dans  ranliquilé 
avec  les  deux  Muscs  Mclpomène  et  Thalie  j cl  que 
par  cette  raison  les  têtes  que  nous  examinons 
n’ayant  pas  de  rapports  avec  les  images  bien  con- 
nues de  ces  Muses,  c’est  en  vain  qu’on  voudrait 
y reconnaître  les  portraits  de  b Tragédie  et  de  la 
Comédie.  Si  l'on  vcr;aii  me  présenter  celle  objection 
je  répondrais,  que  nous  ne  devons  pas  prescrire 
aux  artistes  ancicus  des  bornes  à leur  imagination 
quand  ils  n’en  connurent  pas,  -et  que  les  poètes 
avant  souvent  personnifié  b Tragédie  et  b Co> 
luédie,  sans  avoir  éganl  aux  Muscs  qui  présidaient 
à CCS  jeux  scéniques , les  artiste^  les  ont  imités. 
Nous  en  avons  uuc  preuve  très-frappanie  et  in- 
contestable dans  le  bas-relief  de  l’apothéose  d’Ho- 
mére  au  palai-s  Colonne , sur  lequel  sont  sculptées 
toutes  les  Muses,  et  sur  le  même  sc  voyent  les 
personnages  allégt»nquc$  de  ces  mêmes  Muses, 
qui  sont  bien  différens , savoir  de  b comédie , de 
la  tragédie , de  b poésie  et  de  l'histoire^  et  qui 
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»ODt  toutes  dtsünguces  d^unc  manière  certaine  par 
les  épigraphes  greerptes  qui  sont  près  de  chacune. (f). 

PLANCHE  XI. 

Le  Sommeil  *- 

Un  hcmiès  semblable  k cc)ui<ei  dans  son  prn> 
fil , par  la  barbe , ayant  des  ailes  de  papillon  dé> 
ployces  devant  les  oreilles  (a) , et  qui  se  voit  re- 
produit dans  plusieurs  gravures  antiques , n*est  pas 
un  sujet  cslraordinairc  pour  ceux  qui  ont  (|uelques 
connaissances  des  antiquités  grecques  et  latines. 
Comme  qucUjues  personnes  avaient  cru  y recon- 
naitre  une  image  de  Platon,  j’ai  avancé  ailleurs 
déjè‘  une  opinion  absolument  différente , rejetant 
l’idée  du  prétendu  portrait  de  ce  pbik>50p!ic,  tant 
à cause  de  la  diflcrcncc  des  traits  avec  une  image 
bien  plus  ccitainc  de  lut , que  par  rajustement 
Dionysiarpic  de  scs  cheveux , qui  tient  plutôt  de 
la  femme  , telle  qu’on  le  voit  ordinairement  aux 
Bacebus  barbus  ou  Indiens , .et  qui  ne  peut  con- 
venir au  portrait  d'un  plûlosophe  comme  Platon  (a). 


(i)  Voyez  ce  superbe  monument  que  riovi  avons  de 
nouveau  publié  et  explique  ii  ta  fia  du  touiv  1,  pl.  B , 
U.  I , pag.  35a.  . 

* Hauteur  deux  palmes  moins  une  once.  Il  est  en  map* 
i>r&  peuielique.,  * 

(O  WiDckelmann , Monum.  inéd. , n.  i6<).  Vojet  aussi 
dans  les  recueils  d’empremics  de»  pterres  gravées  autî- 
ques. 

(a)  Voyez  notre  premier  volume,  pl.  XXVII f,  p»^47# 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI  la 
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Je  fis  la  remarque  que  celte  façon  Baccliique  do 
porter  les  cheveux  et  la  barbe,  que  ce  profil  même, 
se  trouvent  dans  quelques  cflîgics  bien  connues  du 
Sommeil  (i),  auquel  ou  donna  aussi  des  ailes  at- 
tachées au  front.  D'où  je  concluais  qii*on  devait 
avec  foiulenicni  regarder  ces  images  sur  les  pier- 
res gravées,  comme  celles  du  Sommeil  lui-niAme, 
lequel  ayant  eu  des  lionneurs  et  un  cube  dans  la 
poésie  et  dans  la  religion  de  la  Gfcce  (a) , de- 
vait être  pris  pour  sujet  dans  les  ouvrages  des 
heaux-arls. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  aussi  pour 
retrouver  dans  riicrmès  que  nous  offrons  l’effigie 
du  Dieu  du  Sommeil  ; cet  bermes  était  peut-être 
destiné  «à  oruer  im  champ  sépulcral,  ou  à être 
placé  dans  des  endroits  mystérieux  de  quelque 


cl  {>1.  A (M,  R.  5,  p.  3{6;  IV,  B,  pag.  ^4^1  noui 
rejelotu  par  divers  motifs  fopinion  que  Wiitckeinuiuts 
avait  soutenue. 

(i)  Le  Sorâmeil  a la  chevelure  et  la  barbe  pointue 
comme  les  Racclius  Poçonioxx  barbus  Ou  bas-rcIief  expli- 
que dans  le  tome  IV  de  ce  liliiséc,  pl.  XVI,  pag.  i3i, 

«I  dans  le  pareil  du  Mméc  Ctipitolin , tome  IV,  plan-  ^ 
ebe  XXIV,  Le  Sommeil  a aussi  des  ailes  de  papillon 
daiii  beaucoup  de  moiiumens  qui  ont  été  déjà  cites 
tojne  1,  J>b  XXVllI,  page  a4?  \ dans  le  lit,  pl.  XLtV', 
page  ai>i  dan»  Ifc  IV,  pl.  XVI,  page  i3a,  où  j*ai  en- 
core rappelé  les  marbres  qui  nous  le  prési^ntent  avec  des 
ailes  aux  tempes.  Oo  peut  y ajouter  le  bas-rclief  de  la 
Villa  Albaui  cité  dans  V indUatione  anti<fuan'a,  n.  air. 

(a)  Voyes  les  byibnes  d'Orpbee  au  Soiuiuci)  ; elle  est 
la  »4- 
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mai:ion  de  dcticcs,  ou  les  eaux  sacrées  invitaient 
par  leur  murmure,  jointes  à une  oru1>rc  salutaire,  les 
hôtes  ^ se  reposer.  Ce  niarhrc  nous  offre  les  mêmes 
traits  de  ressemblance  avec  les  pierres  gi  avécs  dont 
nous  venons  déparier,  et  les  tempes  ont  la  même 
dëcoratioii  aliégonqtic , c&ceplé  que  les  ailes  de 
papillon  sont  ia  couvertes  par  un  paUiolum  qui 
est  attache  sur  le  front  du  Dieu  par  le  diadème 
Dionysiaque , couverture  qui  peut  avoir  dans  Tîmage 
du  Sommeil  scs  mystères , mais  qui  pourrait  aussi 
y avoir  été  placée  par  la  fantaisie  de  rarüstc,  le- 
quel aura  voulu  ainsi  voiler  la  tête  de  son  Ker- 
mès qui  devait  être  expose  aux  ardeurs  du  So- 
leil dans  la  campagne , de  luêtnc  que  des  lionmics 
efleminés  cherchaient  à se  défendre  de  Texcessive 
chaleur  (i). 

Or  donc  si  les  monumens  bien  certains  nous 
montrent  le  Sommeil  sous  ces  formes  et  ayant  de 
même  le  front  garni  d’ailes , nous  ne  pouvons  avoir 
aucun  doute  sur  le  sujet  de  celle  sculpture.  H ne 
nous  reste  que  le  désir  cutieux  de  conjecturer 
quels  ont  pu  être  les  molilx  qui  ayent  engagé  les 
anciens  à donner  souvent  au  Sommeil  des  traits 
et  des  omemens  Baeehiques  ; puisque  le  large  dia- 
dème qu’il  a sur  le  frqut  est  de  cette  espèce. 

J’avoue  vraiment  que  je  ne  me  suis  lieu  vap- 


(i)  Il  a été  dit  quelque  chose  dans  le  tome  III,plao- 
che  XIX,  page  loi,  n.  (i),  du  petit  palUolutn  appelé 
^tpiiTxpiOf  précisément  parce  qu'il  sers  ait  à réparer  hi 
tète  contre  l’ardeur  du  Soleil. 
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pelé  (le  posiüT  qui  puî&se  etpliquer  ce  rapport 
Mau  il  n*esi  pas  dinficile  tl Imaginer  (leu  allégorie* 
cuire  los'deux  divinilés  du  sommeil  cl  de  l’ivresse. 
Kn  outre  cW  qu'à  loiiies  deux  s'applicpicnt  égale- 
ment les  titres  solennels  et  blcnraisan*  de  Lysiaô 
et  Ljrsimerimnae  (i),  que  l’on  peut  rendre  avec 
exactitude  aüui;  qui  c/uLsse  Us  soucis  des  mor- 
tels. 


. PLANCHE  XII. 

ÜERMtnACLE  *. 

Ce  superl>e  morceau  des  ruiurs  de  la  Villa 
Adricnne  est  par  son  travail  excellent  un  des  rao- 
numens  le  plus  noble  et  le  plus  admiraldc  de  tous 
ceux  qui  nous  sont  parvenus  après  avbir  orné  les 
palestres  des  villes  grcc(|ucs  ou  romaines  (a).  Les 


fl)  V'.  li‘S  hvmnrs  (l'Orphée \L1X , v.a,  9}  LXXXIV, 
V.  5 ; et  Ici  Gnome  deSecondiis,  art.  e$t  Somnus? 
parmi  les  opuscules  Mjtoiof^iqucs  ^ etc.,  de  Gale. 

* Hauteur,  y compris  toute  la  partie  antique  du  pilas- 
tre, cinq  palmes  et  demie.  Il  est  de  marbre  grec  dur. 
Ou  i*a  trouvé  dan»  la  Villa  Frde  à Tivoli,  avec  pluslears 
autrrs  monumens  de  mérite  qui  existèrent  chex  le  feu 
comte  Giuseppe  Fedc , cl  qu'à  sa  mort  le  souverain  Pou- 
life  acheta. 

(a)  Les  Romains  avaient  l’usage  , soit  pour  embellir 
leur  maisons  de  campagne,  ou  pour  faire  leurs  exercices, 
d'y  construire  des  palestres  ou  gymnases  à l'instar  des 
Grecs,  et  ils  y prodiguaient  tont  le  luxe  dont  ils  c'iaieni 
cspables.  Nous  avons  pour  témoignage  les  lettres  de  Flioe 
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contours  moelleux  et  suLlimes  d’Herculc  imberbe 
«jui  est  repr^seoic  avec  des  chcTcux  crépus,  et  des 
oreilles  qui  distinguent  ceux  qui  s'exerçaicot  à la 
palestre  > et  la  couroouc  de  peuplier  .(i)^  autori- 
seraient h le  considérer  comme  un  reste  des  arts  les 
plus  anciens  dans  les  beaux  siècles  de  la  Grèce  » 
quand  même  quelques-uns  des  monumens  qui  ap- 
partiennent très-certainement'  au  temps  d’Adrien  ne 
fussent  pas  portés  à un  tel  degré  de  pcrfectiou 
qu’lis  pcuvenl  détruire  les  vains  systèmes  cl  les 
périodes  qui  furent  déterminées  par  la  fantaisie  seule 
de  ceux  qui  jusqu’à  préscut  out  écrit  sur  les  an- 
tiquités (a). 


( liv.  Il,  ép.  *7}f  eà  il  fait  mcoiioD  dé  Gymnase  et  de 
Xistei  encore  mieux  celles  de  Cicéron  Je'p.  «tiKi/n.  Vif, 
a5  ; Attic.  I,  même  celles-ci  nous  ap- 

prennent  què  les  hcrmes  c'taicnt  rorneroent  le  plus  ordi- 
naire de  ces  lieux  et  celui  qui  leur  convenait 

(i)  Le  peuplier,  de  cette  espèce  particalière  qu’on  nom- 
mait en  latins  popuius  alhaf  en  grec  yirvxif  et 
avait,  croyait-on, été  rapporte  par  llercu)^  à son  retour 
des  enfers  dans  la  Grèce,  ou  ches  les  Molosses  ( Pau- 
sanias,  liv.  V , e.  XfV}.  D'autres  ont  dit  qu’il  avait  en- 
trepris cette  lerribSc  expédition  étant  coaronné  de  peu- 
plier, et  ils  fout  àcriéer  des  vapeurs  et  de  U suye  des 
bouches  de  l’enfer,  les  diverses  couleurs  que  les  feuillca 
de  cet  ar£re  opt  à leur  partie  supérieure  et  inférieure 
( Servius  dans  Virgile,  Aen.  V,  i3j).  La  couroune  de 
peoplier  était  donc  particulière  à Hercule.  Quclqu’on 
pourrait  lui  substituer  celle  du  lierre»  mais  les  anciens 
n’oDt  jamais  manqué  pour  distiuguer  les  courouoca  de 
lierre  d’y  ajouter  scs  graines. 

(x)  Je  ne  prétends  pas  soutenir  par-là  que  les  incieanes 
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Ijuc  particiilantc  qui  »c  fait  remarquer  au  pre- 
mier coup-d’o’il  dans  la  irès-!>ellc  léte  crHcrcuIe, 
ce  sont  ces  oreilles  plus  petites  qu’il  ne  convient, 
marquées  par  des  cicatrices  en  travers  , écra> 
s^*es,  et  presque  adhérentes  ii  la  t<^te.  Une  des 
plus  heureuses  découvertes  qu’ait  fait  VVinckelmann 
fut  certainement  celle  de  rcconnaiirc  dans  de  sem- 
hiahles  orcUles  le  earaeiérc  athléiiqMO  par  Icrr^uel 
on  distinguait  ceux  qui  roriihatlaiotil  dans  la  pa- 
lestre sous  les  noms  à'Ototladj  ei  d*0/ocaV<ix< , 
qui  exprimaient  les  cuntusions  et  la  fracture  do 
leurs  oreilles,  causés  en  partie  |)ar  le  pugilat,  en 
partie  par  les  bandelettes  dont  Us  $c  servaient  pour 
les  meure  à l’abri  des  coups,  cl  sans  doute  par 
quelques  autres  métlimlcs  ou  manières,  employées 
dans  la  gvmuasti(|uc,  que  nous  ne  connaissons  pas 
asseï  (i).  Peut-être  que  de  les  tenir  ainsi  compri- 

sculpture»  n'offrenl  pa»  dans  le  tlvle  de»  caractère»  qui 
puissentfairc  distinguer  leur»  époque»,  je  dit  seulement  qu'il 
est  fort  rare  que  l'on  puisse  dislingner  une  époque  d’une  atk* 
tre  par  la  seule  excellence  do  travail,  et  qu’elle  est  celle  pos- 
térieure au  degré  de  perfection  qu'curent  le»  art»  sous  Phi- 
dia»,  et  Celle  antérieure  à leur  décadence  précipitée  dans 
le  troisième  siècle.  Par  exemple  l’Atitînoii»  qui  e’fàit  dan» 
Ja  galerie  du  pnlai»  Farnèse  offie  un  travail  ji'une  telle 
pérrection,  qu’on  ne  peut  indiquer  dans  ce  genre  aucune 
autre  statue  qui  lui  «oit  supérieure  en  cxrellehce , et  ce- 
pendant cet  ouvrage  est  du  temps  d'Adrien.  Ainsi  no- 
tre hermès  pourrait  être  du  même  égr , d'autant  plus 
que  nous  verrons  le  marbre  grec  dur,  dont  on  s'est  servi 
pour  le  faire,  employé  aussi  pour  un  buste  d’Antibous 
trouvé  dans  le  même  endroit. 

(1^  Cette  observation  nouvelle  et  iogéDicose  a été  faite 
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races,  et  de  les  «voir  eues  déchirées  de  boano 
heure  dans  leurs  exercices,  ceU  les  empêchait  de 


par  'Winckclptann , te  premier  dani  iod  Ilist.  de  Vart , 
tir.  V,  ch.  V,  § a5  et  luiv.,  en  7 ciUnt  les  autorités 
que  Meursitts  da/ti  les  MiscelUwea  Laconica  (')ir.  J,  e.  1 7 ), 
et  l'OIearias  dans  *ci  notes  sur  Fhiloiirate  ( Üeroic>  » 
cli.  II(,  et  Imag.f  c.  XXI),  avaient  recncillies  sur  cette 
particularité  , et  sur  1rs  mou  qui  )‘ezprinuieDt.  Follnx 
(0/iom.  11,33)  dit  caprcsscmcot  que  les  oreilles  dere- 
naieot  ainsi  ï U suite  des  coups  que  se  portaient  les 
athlètes  ; mais  il  parait  que  cette  compression  était  dùe 
auK  antotiJci  ou  anpHotüies  , 'espèce  de  bandages  arec 
lesquels  ils  resserraient  ces  parties  lorsqu’ils  se  disposaient 
h combattre:  on  peut  Ik-dcssus  consnlter  Fabri  { /igon.  , 
liv.  I,  cb.  II).  En  voyant  sur  cca  oreilles  le  plus  sou< 
Tent  deux  incisions  transversales,  on  pourrait  doutçf  s’ilt 
ne  se  les  rompaient  pas  exprès  dès  leur  enfance,  pour  être 
moias  embarrassés  dans  le  pngilat,  cc  qui  était  cause 
aussi  de  leur  peu  d’accroissement.  Mais  cela  peut  être 
aussi  simplement  une  méthode  qni  tient  k l’art,  parce 
que  quelque  célèbre  artiste  ayant  exprimé  ainsi  une  fois 
les  oreilles  des  athlètes  avec  leur  caractère,  mats  sans 
difformité,  les  autres  auront  scrupuleusement  suivi  cet 
exemple.  Wincltelmaon*  en  appliquant  cette  ingénieuse 
observation,  qui  lui  appartient,  s’est  quelquefois  trompé. 
Ainsi  les  oreilles  de  ce  piàlosophe  de  1a  Villa  Albani 
f Indicnzione  aiuitfuaria , nom.  4^3  ) , sur  rhermès  du» 
que! , qui  a été  accommode  cependant  ainsi  postérieure» 
ment,  on  lit  le  nom  de  Xénocrate , ne  sont  pas  propre- 
ment celles  des  athlètes,  mais  elles  sont  raboteuses,  ri- 
dées, comme  il  Convient  i une  tète  de  vieillard,  mai- 
gre. Il  a encore  fait  une  équivoque  entre  Falamède  et 
Protésilas  en  expliquant  les  descriptions  qu’on  trouve  daus 
Philostrate,  d'iiector  et  de  Nestor  avec  des  oreilles  sem- 
blables. Mais  c’éil  k tort  qu’on  l'a  repris  dans  Ici  notes 


Digitized  by  Google 


96 

prendre  leur  accroissement  naturel,  cl  quelles  pa- 
raissaient  à la  tétc  des  aüdètos  prëcUcmeiit  comme 
nous  les  observons  dans  celle  belle  sculpture,  à la- 
quelle j'ai  donne  le  nonr  d'Herméracle , entendant 
parce  mot,  avec  Maioccbi  et  avec  d’autres,  sim- 
plement un  Hercule  en  forme  d'bcmiès , simula» 
cre  si  ordinaire  dans  les  Gymnases  sans  exiger  que 


jar^rexpticalioo'qu'U  donne  au  passage  de  Platon  dans 
le  Protagoras  ^ ou  frfputXirrorTa*  ajoute  ^ orti* 

rr  srarâ/ rcfros , doit  certainement  être  interprète,  comme 
il  le  suppose,  aures  stbi  frangunt , ei  loris  se  t<>cumt'o/. 
vunff  rapportant  cela  aux  cestes,  auxquels  s'applique  cette 
expression  grecque,  et  pas  du  tout  aux  bandages  des 
oreilles.  Dès  le  temps  de  Platon,  ou  plutôt  dès  les  temps 
he'roiqaes,  comme  en  conTÎenneni  les  anciens,  on  continua 
à disposer  ainsi  les  oreilles  dans  les  gymnases,  jusqu’au 
temps  de  l'empire  romain  ; et  d'après  cela  oo  doit  expli- 
quer l’cpigramme  suivante  de  Martial , la  XXXII  du  VU 
livre,  ou  il  met  en  contraste  un  jeune  homme  studieux 
avec  ceux  qui  ne  a'occtipent  que  de  la  palestre: 

At  ius-enes  altos  fracta  coUt  aurt  maqUter 
Et  rapit  immeritas  sQrdiJus  unctor  opes  : 
on  y voit  signinès  clairement  les  noms  grecs  de  Pedo- 
trikes  et  à'AUptes  que  l’on  donnait  aux  maîtres  de  l’art 
gymnastique.  D’ailleurs  comnfe  ceux  qui  passaient  tout 
leur  temps  à de  semblables  exercices,  devenaient  asstx 
souvent  des  oisifs,  propres  à rien,  je  crois  que  nous 
pouvons  ici  rappeler  ce  qui  a été  dit  déjà  que  le  mas- 
que du  parasite,  qui*  se  voit  au  tbc.Ure  des  Crées,  avait 
des  orailles  d’atfaicte,  déchirées,  selon  la  description  que 
nous  en  donne  Poilux  ( Onom.  IV,  14B).  Cependant  Pline 
et  Dioscoride  parlent  des  ongucns  'dont  on  faisait  usage 
pour  guérir  les  oreilles  ainsi  maliraiiceM  le  premier  au 
Jiv.  XX,  $ XI , et  le  Kcond  au  IW.  II,  cfa.  xoa. 
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Jca  Hermérûclw  dfjîveDt  rcpésenter  deux  têtes 
d*Hcrcu1e  et  de  Mercure  adossées  , lesquelles , ^ 
la  vérité,  ont  été  ainsi  sculptées  qucJquefuU,  mais 
qiie  les  ' anciens  eux>mémcs  n*ont  pas  entendu 
désigner  absolument  par  Je  seul  nom  d^Ierméra* 
clc  (i).,  ‘ 

Les  parties  mâles  que  Ton  ne  négligeait  pas  de 
placer  dans  les  pilastres  des  bomtes , auxquelles 
on  atuibuait  un  sens  mystérieux  chez  les  anciens(3), 
sont  aussi  exprimées  sur  le  nôtre  , et  ont  été  seule- 


(i)  Matocclii  (m/  faù.  Ueracl. , p.  1^9  et  i5o  ).  l-c» 
lierculef  décrits -par  Puùsaiiiat  placés  dans  la  palcstics. 
d*Énd«  et  dcSjxiooe(liv,\I,cïi.  KXIUi  liv*'II,ch.  J, 
et  ceux  qu'on  voit  commuucmrnt  sur  le»  pierres  gruNées 
et  dans  les  bas-relit-fi  rcprésciitans^*dcf  exercice»  £!yni> 
nasliquo  ) sont  tous  le-roiiQés  en  pilastres  contme  des  ber* 
mes  f sans  qu'aucuo  ait  la  tcle  de  Mercure  réunie.  Leur 
Corme  d'iicrmè»  leur  Ht  donner^  Ik  ce  qa'ü  parull^  par  les 
Bomaius,  qui  en  faisaient  grand  usage  dans  leurs  mat» 
sons  de  canipague , le  uom  à’ Herméracl^^s , comme  ceux 
avec  la  tâlc  de  Minerve  s'appelcrcfit  /lermaihènes  j et 
ceux  avec  la  tclc  de  Cupidoo  furent  nommés  //erméro- 
ies.  Ou  ne  ironVc  pas  ces  noms  dans  aucun  écrivain 
grec.  Les  Utes  de  Mercure  et  de  Minerve  adosseVs,  au» 
Irç  espece  d’Wtfrwiu/fcène  et  d’/Zermerne/e , sont  lté»*ra* 
res.  ISoui  en  parlerons  dans  le  discours  suivant  : ou  peut 
déjà  comparer  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  tome  111, 
p).  XKXVll/à  U note  (5),  page  t^â. 

(a)  On  peut  voir  pour  un  exemple  Plutarque;  j4n  sû- 
nibus  gerenda  sit  resfHthliça  f sur  1a  üii  ; Macrob., 

ltv.  I,  cb.  XIX,  et  tes  auteurs  des  Peintures  d'Hetculx- 

nam,  tome  III,  pl.  XXXYl. 
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mcQi  changées  en  feuilles  et  en  fruiu,  par  décence^ 
dans  la  resiauration  qu*ou  a faite  de  notre  temps  (i). 

PLANCHE  XIII. 

S <• 

Hercule  couronné 

Uh  beau  caractère , une  physionomie  digne  d*un 
denû-Dicu , un  ciseau  f'ranc  et  habile , telles  sont 
les  qualités  qui  font  le  mérite  de  celte  ancienne 
sculpture,  dans  laquelle  nous  voyons  Hercule  ayant 
la  tête  ceinte  de  cette  couronne  torse  ou  roulée, 
que  nous  avons  déjà  remarf)ucc  à quelques  autres 
de  ses  images,  qui  ^rail  lui  avoir  été  particulièrement 
consacrée,  et  qui  devint  ensuite  en  usage  pour  les 
comliattans  des  palestres  (a).  Cette  couronne  est 


(i)  Cest  aussi  à ta  restauration  qu'on  doU  les  quatre 
grappes  de  raisins  ajoutées  à la  couronne,  parce  que  les 
fcuilics  de  peuplier  ont  été  prises  par  le  tculptear  pour 
celles  de  vigoe,  ou  bien  parce  que  les  raisiits  rendaient^ 
aelon  son  idée^  la  couronné  plus  tfgréable. 

* Sa  hauteur  avec  le  piédouche  est  de  trois  palmes  et. 
demie.  1)  est  en  marbre  de  notre  pays.  On  l'a  trouvé  dans 
les  fouilles  du  Lalratt;  et  à peu  de  distance  on  décou* 
vril  uoe  pciice  colonue  toute  sculptée  en  feuillages  avec 
une  petite  épigraphe,  que  nous  avons  déjà  rapportée 
et  expliquée  dans  le  tome  III,  pi.  XXIV,  p.  la^,  u.  (i). 
Cela  ferait  supposer  qu’il  y eut  dans  ce  lieu  un  temple 
ou  une  chapelle  à Hercule. 

(a)  Voyez  la  planche  IX  du  tome  II  et  les  notes.  Ce 
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formée  de  rubans,  lemnisciy  étroits,  roules  en  spi- 
rale autour  de*  fpiolquc  cordon  , Icquci  semble  de 
temps  en  temps  oi'uc  par  quelques  nœuds  formés 
avec  art  en  manière  de  fleurt  (i). 


que  nous  avons  dit  dans  e«s  discouri  de  couronnes  ror> 
set,  tortilet  (xvkitTToiy  no  voudrais  pas  qu’on  l’ca- 
tendit  comme  cacluaiit  l’autre  nom  de  volMùUs  ÇêXiieto't^t 
parce  que  ces  noms,  k ce  qu'il  me  semble,  peuvent  égaltr 
ment  s'appliquer  à siguilîer  ces  couronnes.  El  même  les 
anciens  écrivains  ont  regarde  le 'premier  mol  comme  bots 
d'usage.  De  semblables  coaronnes  composées  de  bande- 
IcUcs,  temVze , ou  de  rubans,  lemnifci't  aitfü  tortilles,  que!» 
quefots  mt-ic's  avec  des  feuillages,  comme -en  le  Verra 
dans  le  $ suivant,  servaient  de  prix  aux  vainquenrs  des 
jeux  et  de  la  palestre;  par  Cette  raison  Servius  regarde 
comme  sjnonimes  les  couronnes  lemniscaiae  et  ngonales 
{Aen.f  \\yi.  V,  v.  7*5).  Il  est  vrai  que  quelquefois  les 
temnisci  pendaient  seulement  de  l’atiache  de  la  couronne, 
comme  par  exemple  dans  l'Hercule  Oljrmpionùjne  de  la 
Villa  Albanij  que  Winckelmaun  a appelé  un  Xcnophon,eC 
dans  les  courouncs  de  laurier  des  empereurs.  Mais  dans  une 
peinture  sur  verre  da  la  collection  des  medailirs  du  Va» 
tican,  où  est  représente'  un  joueur  de  flûte,  auletes^  ou 
un  trompette,  TiliiceUf  vainqueur  dans  plosicurs  defls  , 
1rs  noms  v sont  écrits  , ou  voit  Tes  couronnes  tout  en- 
tières entourées  ainsi  en  spirale  do  rubans,  comme  celle 
que  nous  observons. 

(1)  Quoique  le  mot  roru/<  slgnifle  ■ordinairement  les  pe* 
tites  cordes  dont  on  forme,  en  les  tordant,  uue  grosse  corde, 
H parait  que  dans  un  passage  de  Cicéron  {Onit.  $ 6) 
déjà  produit  par  PsKal  ( de  Coronis , llv.  II,  c.  la)  oo 
les  prend  pour  une  sorte  de  noeud  qni  servait  & fixer  les 
tresses  de  la  couronne,  cl  même  pour  lus  donner  de  dis- 
lituce  CO  distance  quelque  dislidUion  on  relief  Eu  ce  cas 
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IIeBMES.  double  de  MeBCURE  et  D’IlEBCUtE  *. 

Au  premier  cotip*<l*a‘il,  en  voyant  ce  bel  hcr- 
mè-s  on  croit  qu’il  rcprc&enie  Hercule  à deux  Âges 
diflerens , comme  nous  le  trouvons  cxpiimc  par  les 
artistes  anciens  qui  l’ont  représenté  lauiol  sans  barbe, 
tantôt  avec  barbe.  Mais  l’usage  assez  connu  de 
réunir  ensemble  ces  deux  fils  de  Jupiter,  Mer- 
cure et  Alcide  , présidant  à la  g^Tnnaslique,  dont 
ils  furent  on  partie  les  inventeurs^  mais  de  voir  des 
images  bien  sibos  de  Mercure  sous  les  formes 
d’Herculc  un  peu  différentes  ( i),  me  fait  pencher 
à croire  plutôt  que  la  léte  du  premier,  imberbe, 
dont  la  couronne  de  peuplier  ornée  de  rubans , 
lemniscii  tortillés  est  en  tout  sembl^Ie  à celle  de 
son  compagnon,  peut  cire  prise  pour  uu  ornement 
aüJéüqiic  sirggéré  par  la  destination  qu’avait  cet 
bcmiès , lequel  était  placé  dans  un  lieu  ou  la  jeu- 
nesse grecque,  après  avoir  icmûnc  les  exercices 
de  1,1  palestre,  venait  sc  parer  les  cheveux  avec 


le»  pclile»  fleurs  que  nous  voyons  sur  notre  marbre,  claire- 
ment formées  par  les  noeuds  de  rubans,  pourraient  être  en- 
tendu»  comme  étant  les  toruJi  dont  parle  Cicéron. 

* Hauteur  deux  palme»  et  trois  onces  jv  compris  la 
poitrine.  11  est  de  marbre  grec  d'une  couleur  un  peu  li- 
vide i peut'étre  est-ce  le  marbre  de  Lesbos  que  Pline 
met  au  nombre  des  marbres  statuaires,  ajoutant:  /iV<- 
dus  hoc  paullo  (liv.  XXXVI,  §.  V ), 
fl)  Elles  sont  citées  t.  1,  pl.  Vll,  et  t.  III,  pi.  XLI. 


Digitized  by  Google 


lOl 

CCS  rubaos  et  celte  couronne  (i).  Peui-éirc  avons 
nous  vu  par  la  mi^.mc  raison  une  couronne  scm> 
blablc  torûUéo  sur  la  tétc  d’un  Bacchus  bermè5(a); 
cl  d’ailleurs  nous  possédons  beaucoup  de  létes  de 
Mercure  avec  le  diadème. 

Si  cependant  on  voulait  croire  rinûtaürm 

des  têtes  de  Janus  ou  de  Bacclius  Phanélès,  dont 
l'une  éuût  qucb|uefui5  sans  barbe  et  Tauire  bar> 


(i)  La  comparaison  Je  ces  couronnes  avec  celle  Je 
Delphi*,  jeune  athlète,  décrit  par  Théocrite  dans  l’idjl* 
le  It-,  V.  t3t,  est  remarqhablc; 

Kpaù  9“  Xevxàif  *Hpax?.fOi  iepôp  îpfoç 

ndiTore  jropipvpèaun  ^fpt^àtrraiotp  k^ueràŸ. 

'«  Il  a sur  la  tète  une  couronne  de  peuplier,  arbre  coii* 
• sacré  à AIctJci  elle  est  entourée  de  ruban*  pourpré».  » 
f.a  correspondance  parfaite  de  cette  description  avec  les 
couronne*  de  notre  hermès  mérite  vraiment  d’èire  remar* 
tfuce;  car  on  aperçoit  de  temps  eu  temps  entre  les  tours 
<lc  spirale  que  fout  les  rubans,  teniMf  de*  feuilles  de 
peuplier.  On  voit  enveloppée  de  même  la  couronne  de  Isu* 
Hcr  d'un  autre  athlète  dan*  un  brootc  d'Hercoranum 
(tome  I,  pl.  Cl  et  C'a).  Pabcsl  a cru  qne  la  conronne 
«Je  Delphi*  devait  plutêi  être  regardée  comme  propre  aux 
festins  qu'aux  jeux  du  gymnase;  mais  comme  qn  parle 
du  peuplier  qu'Hercule  porta  eu  couronne  dans  ses  gran» 
«les  entreprises,  cl  non  pas  dans  scs  plaisirs,  les  cou* 
ronnes  du  même  feuillage  dont  étaient  ceinte*  les  tètes 
des  jeunes  Troyens  dans  les  jeux  athlétiques  décrits  par 
Virgile  {Aen.  V , v.  i54)  i outre  tout  ce  que  nous 

avons  dit  ci*dcssns  au  sujet  de*  lemniicif  des  couronnes 
tigonales  t forment  ici  presque  la  déiuonstraiion  quej'un 
doit  Ici  considérer  comme  particulières  aux  athlètes,  et 
non  aux  festins  ou  aux  amours. 

(3}  Ci-dessuB,  pl.  \I,  § I. 
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Lue,  on  dit  eu  J’inicnilon  de  redoubler  cl  de 
lier  ainsi  Jes  images  d’Alcide,  cette  opinion  ne  rue 
paraiLrail  ni  extraordinaire  ni  invraiscniLULIe  (i). 

PLANCHE  XIV. 

S É n A P ï s 

Le  basalte  coidcur  de  fer  qiù  a srrAi  à sculpter 
le  rare  et  irès-boau  buste  tpie  nous  représentons 
ici,  fait  conjecturer  que  cet  estimable  luouurucut 
dos  arts  égyptiens  sous  les  Grecs  et  Ics'Ronialns, 
est  dd  aux  superstitions  pratiquées  à Alcxandne. 
Sérapis  fût  la  divinité  que  l’on  adora  principale* 
ment  dans  ccuc  capitale  lorsque  Pluton  y fut  trans- 
porté de  Sinope  , et  ob  il  obtint  sous  le  nom  de 
Scrapls  un  culte,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ail- 
leurs (3).  Cette  ligure  majestueuse  et  sévère  bien 


(1)  D’autsot  plus  que  dans  la  mythologie  d'JIerculc 
les  allusioos  qu'on  lui  attribue  avec  le  Soleil  seul  claires, 
comme  nous  Tarons  remarque  dans  le  tome  IV  à la  plan* 
cite  XLII.  Les ‘de ut  efiigies  Tune  jeune,  l’autre  d’un  Age 
mue,  peuvent  être  l’rmblèrue  des  différentes  positions  du 
soleil  sur  uotre  boricon,  particuHèrcmeul  celles- d’été  et 
d’bivcr. 

* Sa  hauteur  avec  le  piédouche  est  de  cinq  palmes  et 
demie.  Il  est  sculpté  eu  beau  basalte  couleur  de  fer.  Il 
était  autrefois  parmi  les  antiquités  de  la  Villa  Mattéi, 
et  par  cette  raison  publié  dans  le  tome  II  des  3/omi/n. 
MMiej. , pl.  11.  Le  roodium  a été  rétabli  sur  les  traces 
de  l’antique. 

(3)  Tome  U,  pl.  I , oii  Ton  eiplique  les  aUribnts  les 
plus  ordinaires  de  Pluton  Sérapis. 
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digDC  de  Jupiter  des  Eufers , les  traces  du  mo- 
dium  qui  sont  sur  le  sommet  'de  la  tète , la  tu** 
nique  dont  il  est  encore  revêtu  jusques  sur  la  poi« 
trine,  sont  des  attributs  , si  assurés  de  Scrapis,  qu’il 
serait  inqiossiblc  de  lui  douucr  une  autre  denomi- 
nation(i).  Les  marbres  d’une  couleur  fuucce  ctaient 
la  matière  que  la  religion  de  ces  peuples  eniplo- 
vait  de  préférence  pour  les  im^es  de  cc  Dieu , 
comme  étant  symboliques  et  appartenant  k l’em- 
pire de  la  mort  qu’on  supposait  qu’il  gouvernail; 
comme  représentant  la  lumière  sombre  et  foiblc  du 
soleil  lorsqu’il  est  vers  le  tropique  de  l'hémisphère 
inférieuTt  parce  que  cela  avait  fourni  l’idée  que 
Scrapis  éuût  le  maiirc  de  la  région  des  morts  (3). 


(1)  Wicmkelraann  » donné  au  Dieu  Kulpic  d mi  ce 
marbre,  le  nom  de  Piulon  ; et  celai  qui  a explique*  les 
Alonuni.  MtUtej.  veut  rejeter  celle  dcnomiuatioo , 
tous  deux  dans  cc  cas  ont  montre  moins  de  soin  qu'ou 
ne  doit  en  apporter  dans  de  pareUles  recberchet»  Le  cer» 
bèie  qoi  est  )oint  b tant  d'images  do  Scrapis.,  juslific  as* 
scs  le  nom  de  Plulon  qu'on  lui  doiitie.  Mais  d'unaiiiie 
côté  les  Piutons  sbsoluiricnt  grecs,  cl  qui  o’unt  pas  de 
rapport  b ce  culte  de  Synopts  ou  d'Alexandrie  , sont  bieu 
difTérens,  comme  le  démontrent  tant  de  bas-reliefs  où 
Ton  voit  représenté  lonlrremcnt  de  Proserpine  ; Us  ne 
sont  pas  vélos  de  la  même  manière  , c'est- k-propos  de 
cela  qu'il  faut  reformer  la  note  (3)  de  la  page  a5  delà 
plane- 1 du  tome  H,  b raison  de  l'observation  posiérietire 
qnc  j'«i  proposée  b la  pl.  II,  § 1 de  ce  volume. 

(o)  Adicnodorc  dans  Clément  d'Alexandrie,  Prutrept. 
fitXavÙTtfiOv  x6  y^po\icL  tov  d^âXuaToç  • La  couleur 
du  simulacre  tire  sur  le  noir-  s Macrobe,  Saiurnat. , 
liv.  I,  c.  XIX. 
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£□  eflet  00  conserve  à Eomê  plusieurs  autres  ef- 
iigies  de  ce  Dieu  ou  du  même  marbre  que  celui- 
ci,  ou  de  quelque  autre  de  même  couleur  (i)j  cir- 
constance  qui  explique  à merveilles  ce  que  nous 
apprcnaicui  les  icmoigoageâ  que  nous  ont  laissé 
les  anciens. 

■ PLANCHE  XV.  ‘ 

SÉnAris  r.Apii:  * 

Quoique  l’execution  générale  de  ce  grand  btiste 
annouce  un  peu  le  siècle  de  la  décadence  des 


(i)  Le  buste  de  Serapîs  du  palais  Giusliniani  est  aussi 
de  bataUe'noir.  Un  autre  petit  de  la  Villa  Albaiti  daos 
la  galerie  est  de  basalte  verd  (pierre  dans  laquelle  do* 
mine  une  couleur  obscure  et  qui  ressemble  k un  broute], 
de  meme  qu'un  grand,  colossal,  de  la  même  Villa,  mais 
qui  est  restaure'  eu.  grande  partie.  La  grande  figure  de 
ürrapis,  de  neuf  coudees  de  haut,  placée  en  Égypte,  que 
Pline  décrit  ( Hv.  XXXVIt,  $ XIX)  formée  en  entier  d'un 
seul  bloc  de  pseudo-smarag<iit.f , était  peut-être  de  quel- 
que pierre  d’une  qualité  plus  fuie,  mais  pourtant  de  mê- 
me d'une  couleur  entre  le  Teid  et  le  brun. 

* Haut  avec  le  ptédouche  de  six  palmes  ipoins  on  si* 
xicnic.  11  est  de  marbre  grec  d*un  grain  le  plus  fin,  et 
que  les  marbriers  appellent  Grcchetta.  On  l’a  trouve  près 
de  la  voie  Appia,  vers  le  neuvième  mille,  dans  un  lieu 
appelé  Cotomiaro,  à peu  de  distance  des  l'ratloa:hiez 
les  rayons  de  tnéia)  doré  ont  été  rapportés  dans  des  temps 
modrrnes,  dans  les  sept  trous  antiques  qui  se  trouvaient 
an  diadème,  cl  qui  furent  certainement  destinés  au  même 
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«rl5 , cependant  la  simplicUe  grandio&e  des  traits 
<jtii  conservcQt  probablement  quelque  chose  d"un 
morceau  plus  ancien , est  telle  qu*U  y a très-peu 
d'iraages  des  cÜTimtés  du  paganisme  qui  nous  of- 
frent une  physionomie  aussi  noble  et  aussi  iTnpo* 
santé.  Â la  vérité  la  manière  dont  est  traitée  la 
draperie  qui  couvre  la  poitiînc  de  ce  Dieu  est  in- 
férieure  au  style  du  reste,  .sans  que  l’cnscmbic  y 
perde  en  rien.  Cette  draperie,  coturac  notis  l’avons 
remarque  ci-dessus , et  le  modium  dont  était  cou- 
roDocc  la  tète,  selon  les  vestiges  qui  en  resiem, 
dénoteut  bien  cvidcmmctu  un  Jupiter  Sérapis; 
ce  qui  est  confirmé  encore  par  les  sept  trous  per- 
cés dans  le  strophium  ou  diadème  qui  ceint  son 
Irout  ‘y  ces  trous  ayaut  été  faits  pour  y ioscrer  aii- 
autaui  de  rayons  en  bronze,  tels  qu*on  les  a ré- 
tablis. La  divinité  de  Sérapis  dérivée  primitivement 
de  l’Egypte  par  le  culte  rendu  au  Soleil  qui  était 
le  fondement  de  cette  idolâtrie  , y avait  clé  réu- 
nie dans  les  siècles  de  l’empire  roniain  de  telle 
manière,  que  les  noms  de  Jupiter,  de  Soleil,  de 
Scrapls  servaient  ensemble  à la  signllier,  ainsi 
que  cela  nous  est  attesté  par  tant  de  munumens 


QMgc.  Le  modium  sur  la  lèle  eu  moéertic,  excepté  l’en- 
droit qui  poec  »ur  les  cbivcux.  L'antique  qoi  s’euil  dé- 
tache »e  trouva  tout  atipiès,  niât»  ceux  qui  le  découvri- 
rent dans  la  fouille  n'tmagiDèreul  pas  comment  il  avait 
appaifenu  au  buste,  et  le  voyant  lisse,  ils  n'en  tinrent 
aucun  compte.  On  a su  cela  depuis  par  quelqu'un  qui 
l'avait  vu  , et  qui  en  a parié  lorsqu'il  s’aperj'ut  qu'on 
l’avait  refiil  li  uenf  en  1c  restaurant. 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI.  i4- 
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écrits  (t);  et  les  omernens  do  Soleil,  dont  les 
plus  cODVcnaldcs  étaient  les  rayons  autour  de  la  tète, 
se  plaçaient  constamment  sur  toutes  ses  images , 
comme  le  démontrent  beaucoup  de  restes  de  mcK 
numens  des  arts  anciens , sur  lesquels  ce  Dieu 
d'Alcxaudiic  (a) 

. . . radiis  frontem  vaüatus  acutis 
cLait  proposé  à Tadoration  dans  l’empire  romain  (S). 
Cor  même  jusquea  dans  le  temps  d'Adrien  la  di- 
>’iniic  mystérieuse  du  Jupiter-Solcil-Scrapis  avait 
dans  Rome  une  grande  conR'ainc  qui  avait  le  titre 
de  ses  Peanistes  > probaLlcmcnt  du  mot  Pean  , 
espèce  de  canlicjues  dont  on  se  servait  dans  scs 
ccrcmouies,  cl  cju’on  chaulait  on  son  honneur  (4). 

Tout  ceci  peut  suffire  par  rapport  au  sujet. 
L’usage  d’omer  de  rayons  la  eouronne  ou  la  tête , 


(I)  lOM  SOUSEhAPim-AlI  IIAIÛEAPAniAl 

se  voyrnl  fn-qitemmciit  sur  les  ancietmet  inscriptions  dan| 
Oruter,  page  XXII,  n.  g,  lo,  ii;  Fabretti,  ch.  VI, 
n.  107}  Guasco,  tnscript.  Ctip.  f tome  \,  n.  5.  Voyct  en 
outre  JuLiouskj  ÿ Panik.  lîv.  K,  cb.  V. 

(a)  Ovide,  HeroiH.  t IV.,  v.  i5g. 

(3)  Ont  le  voit  ainsi  sur  les  médailles  d'Alexandrie^ 
dans  Zorga,  y/ndlrmnr,  ti.  1 et  1 g8.  y/n/omni  P.,  n.  i5S 
et  t6a.  Sur  celte  dernière  la  tète  Je  Sérapis  est  au  mi- 
lieu des  pianettes  et  du  Zodiaque.  De  même  sur  1rs  pier- 
res gravées,  p.  c. , 3/uieum  .^VorenoVium,  tome  I,  pl.  LUI 
et  LVII. 

(i)  C'est  ce  que  Ton  trouve  sur  une  inscription  remar- 
quable de  Oruicr,  p.  CCCIV  , n,  a,  laquelle  se  trouvait 
à 5.  Marie  in  via  Lata,  et  de*lk  il  est  probable  qu’elle 
U appartenu  au  famenx  voisin  hee  et  Sémffée  , c’esl*k> 
dire  temple  consacre  k Isis  et  à Scrapis. 
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ëiait  parmi  les  anciens  un  emblème  du  Soleil,  ou 
qui,  selon  la  mythologie,  lui  appartenait  de  très- 
près  j de>là  est  Tenue  la  couronne  radiée  du  roi 
£ctès  fUs  du  Soleil , dans  Orpliéc , ou,  pour  mieux 
dire,  dans  Onomacritc  (i),  et  c’est  peut-être  d'après 
cctic  couronne  que  A^rgile  a emprunté  celle  du 
roi  des  Laüns  (a).  Les  exemples  que  nous  offre 


(i)  Argon.  8t  i : 

9i  01  (ntpdyt^  xtpaXr^p 

Axrîai  pXoyéatç. 

Gtput  Uli  cingehat  corona  Jimhriata 
liiidtis  ard^ntibus. 

(a)  Aeneid.  XII,  t.  iCa: 

. . . . ctài  tempora  ct'rcum 

Aurait  bis  sex  radii  Jiilgeniia  ciftgunt 
Soiis  avi  specimen. 

Cette  coutume  de  couronner  de  rajons  Ie«  pertonnages 
mytbologiquei  qui  avaient  des  liens  de  parenté  avec  le 
Soleil  me  fournît  une  conjecture  pour  donner  une  expli- 
cation de  la  peinture  d’HcrcuUnum  ( tume  If,  pl. 
dont  la  dcacription  m^me  prouve  qu*elle  a été  inexpli- 
cable jusqu'il  préienU  On  volt  représentées  dans  cetto 
fresque  deux  dcmi-Rgurcs  de  femmes  à moitié  nues,  l’une 
est  couronnée  de  petites  feuilles,  l’autre  Test  par  des  ra- 
yons, cl  elle  a deux  rubans  en  forme  de  baudrier  qui 
passent  snr  ses  épaules  et  ses  flancs.  Derrière  est  une 
figure  d'homme  aussi  radiée  et  qui  est  tournée  vers  la 
première  des  deux  Déesses.  Au  fond  , sur  la  montagne, 
est  une  antre  figure  qui  semble  un  paysan.  Il  me  sem- 
ble que  la  femme  courounée  de  rayons  avec  ces  rubaus 
croises  snr  sa  poitrine,  qoe  les  écrivains  n'ont  pas  re- 
marqués, peut  être  l’Aurore,  appelée  aussi  par  les  Grecs 
*Hfupa  et  Dics  par  les  Latius,  sccur  du  Soleil,  que  l’on 
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la  pnësie  donnant  à de  semblables  eoiironncs  douze 
rayons , et  cela  sans  doute  par  de  très-bonnes  rai- 
sons (i).  Mais  les  artistes  fuient  guidés  par  d’au- 
tres motifs  en  préférant  ordinairement  le  nombre 
de  sept,  lequel  était  stiHisant  pour  orner  la  tète, 
et  qui  devenait  pcut-éuc  plus  agréable  à l'œil , 


roù  ailce  lur  les  mcdailles  roniaiucs  des  Pltuaiit  et  ces 
rubans  en  baudrier  ont  coutume  dans,  les  arts  anciens 
de  tenir  lieu  des  ailes,  comme  le  démontrent  quelques 
images  de  la  Victoire,  de  l’Iris  et  des  Parques.  En  ou* 
Ire  celle  d'Icarc  ^ 1a  Villa  Albsnî.  (Voyct  notre  t IV  ^ 
pt.  XLIII , p.  5;>8,  et  la  planclie  suppldm.,  p.  365,  et 
les  notes  de  la  pl.  IV  supe'rleure,  pageSi;  Cavaceppî  , 
t.  III,  pl.  5ct4i  Winckclmann,  Monum.idcd. , p.  iSq). 
L'aulre  Deesse  à moiiie'  nue,  dont  on  peut  prendre  la 
couronne  pour  du  myrthe,  sera  Vénus , et  le  jeuuc  homme 
radié  sera  Pbacton  , non  pas  celui  d’Ovide,  mais  celui 
d’ilésiode,  celai  des  fables  Auiques  et  de  Chypre,  fils 
de  l'Aurore,  amant  heureux  de  Venus,  et  qui  même  a 
été  confondu  avec  Adonis  { Ilcsiode  , Hieog. , v.  9H6  ; 
.^pollodore,  lie.  III,  c.  i{,n.3,ct  au  meme  lieu  Heyoe). 
La  divinité  rustique  fait  peut>élre  simplement  allusion  au 
site  montiieux  et  couvert  de  bois,  que  nous  ne  pouvons 
k présent  déterminer,  ayant  perdu  les  éctils  qui  racon- 
taient ces  fables , lesquelles  avaient  prêté  des  sujets  aux 
beaux-arts,  comme  cela  est  iudiqué  clairement  par  uu 
passage,  bien  qu’un  peu  mutilé,  de  Pausauias  {Atticû, 
QU  liv.  I,  ch.  III).  Cvtle  circouslaoce  rend  encore  mou 
explication  plus  probable,  et  j’espère  persuader  davan- 
tage quiconque  voudra  examiner  les  diverses  opinions 
qui  ont  été  proposées  sur  ce  monumcol  unique  daus  sun 
geure  et  difficile  k connaitre. 

(1)  Voyex  l'Alcandre,  ad  Tah.  Heliacam,}  sur  ce  bas* 
relief  le  Soleil  a doute  rayons. 
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parce  que  les  rayons  sont  rooins  serres  « et  alors 
ils  font  un  efifet  plus  simple.  En  effet  Je  colosse 
du  Soleil  à Rome  n’avait  que  sept  rayons  (i),  et 
on  oc  trouve  la  trace  que  de  sept  aussi  dans  la 
taLle  Borgliëse , ainsi  que  dans  la  l>eUe  tête  du 
Musée  Capitolin  connue  pour  un  AleiandrCf  tous 
deux  étant  des  mooumens  qui  nous  représentent 
le  Soleil  Iui>mème  (a). 


(t)  Celai  qui  jadis  élaic  Neroo,  et  qui  a dooaé  md  nom 
au  Colùee. 'Vittor,  dans  la  quarta,  dit  que  sur  la 

t^le  du  Soleil  substituée  Ik  celle  de  Néron  ^ radii  septent 
Juere  lon^itudsne  ptdwn  XXII.  S.  Peut-être  que  Non- 
nus  avait  pris  le  motif  des  images  du  Soleil  » qui  de  son 
temps  e'taient  três-rcpanducs,  en  attribuant  seuicnieut 
sept  rayons  au  lien  de  doute , quand  il  nous  représente 
le  Soleil  qui  couronne  son  fils  ( liv.  X^XVllI , y.  5o3): 
*E^7aféKSÇ  axthaç  èià  iû,oxà.^iounv 
« Et  il  lui  place  sept  rayons  autour  de  la  tête.  • 

(a)  On  en  a parlé  dans  le  tome  I|  page  i45;  n.  (i). 
Peut-être  est -ce  It  la  coutume  d’orner  aiusi  de  rayons  do- 
rés les  têtes  du  Jupiter  Soleil  Sérapîs  que  se  rapporte 
reipresfion  d'une  épigramme  de  Gruter , pl.  LXXXV , 
5),  dans  laquelle  Dioscore  ^oxopüC#  tdituti  ^ gardien 
d’un  temple  de  Scrapis,  dit  aToir  fait  ériger 
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AO^^TOC 

HAATTONXPt 

CÜTnAM<I>ANO 

«NTABOAAIC 


I 10 

Nifi»  fth  myaUtna  ZapàrttSo;  itpiiiiHomc 
'Hy  dvTOy  j^vtrov  jcaft'pavéoifra  {ioXauç. 

• Au  grand  Scrapis  nu  lemple  admirable  où  le  Dieu 
• môme  eu  orne  de  rayons  d'or.  • 

Je  pense  que  le  mol  ^oXo.i,  lillcralemenl  inctiiS  ^ doit 
être  interpre'ic  par  rayon  I It-pcu-prês  comme  dans  ]’Odys> 
ace  on  les  nomme  rnctaphoiiquement  ou^âzQV  ^oXa.i  ^ 
les  regards  f (A^  i5o).  II  est  question  probablement  du 
inéine  Dioscurc,  gardien  du  temple  de  Sérapia»  sur 

un  autre  petite  colonne  de  marbre  gri#  de  la  coUeclîon  Pie- 
Clcmenlin,  ayant  une  épigraphe  grecque  ^ laquelle  n’a  été 
jusqu’à  présent  ni  lue»  ni  comprise  comme  elle  doitrêtre, 
quoique  plnsieurs  fois  publiée  (d’abord  par  Fabrelti , 
Jnicript. , cb.  VI,  i83  j ensuite  par  M.  Schow , Charta 
JxtpX’'  Borg.,  p.  6i  ).  Il  me  parait  ncceiaatre  de  la 

rapporter  ici,  d’autaut  plus  qu’elle  appartient  entière- 
ment  au  culte  de  SérapU  dont  nous  expliquons  rimage, 
La  Toüà: 

CAPAniATKAITOIC 
CïNNAüICeEOIC . CTATÏOC 
KOAPATOC . ÜKPATICTOC 
NKeKOPOC . EK  . MEPAAoN 
KINATNoN.  nOAAAKlC 
Co0EIC . ErXAPICT»N 
ANE0HKA 
LVEoC  . COI 
AATin 
TONENKANwBo 
METATüTBo>nCK  APIOï 
AIÜCKOPOCNEoKOP . . 

TOrMEPAAOTCAP  

A1VE0HKA 

Savoir:  ’ZapâjtiSt  Mai  roiç  (rvymoif  3coï(  Iririoc  Ko- 
ipitot;  à Kpànrtoç  TSÔKopoç  ch  (ccydXu»  ririfiiior 
m^ci;  I 


Digitized  by  Google 


III 


ÎBji^apiatSr  àtéHtjiia. 
i^éç  mi,  âXvxit, 

Serapidi  et  Dûs  tfui  commune  templum  haient  Staiius 
Çtuuiratus  optimus  aediiuus  e ma^nis  periculis  saepe  ser- 
vatus  dedicayi. 

Propitius  tüi  sum , 6ono  ammo  sis.  Ces  paroles  se  sup- 
posent de  Serapis.  £um  (Serapùiem)  ^ est  ùt  Canopo 
( seu  Canopi  yet  hydriae  figura  ) , cum  pana  ara  Diosco- 
rus  aedituus  magni  SarapùUs  dedicavi. 

M.  Scboir  lisait  ainsi  les  bail  dernières  li^est 
xov  h Kofô^o  pexà  tov  ffopssntapiH  A(d<rjropoç  fio- 
9(opQÇ  Tov  prfaX\t  ^apaxti^oç  àvi^ftxa. 
tXeeç  (TOI  aXvxia 

To9  sr  Kantÿo  pera  rt  Po/sfAis  Lio<ncopoÇf  vto^ 
xopoÇf  ^eotç  Totç  pryaXotç  ave^rixa, 

Je  crois  que  le  Scrapis  inC^no;»o , n'était  pas  antre  chose 
qu'un  Scrapis  sous  la  forme  d'an  vase  : voilà  pourquoi 
Pausanias  parle  d'un  autre  Sérapls /n  nous  le  dé- 

crivant placé  à Corintbe  { liv.  II , ch.  IV).  Ceux  qui  ont 
expliqué  ce  qui  appartient  à l'Égjpte  pensent  avec  fon- 
dement que  le  Diea  Canobilicus,  adoré  principalement 
dans  la  ville  de  Canopc,  était  justement  le  meme  Séra- 
pis^  considéré  dans  ses  rapports  avec  le  ïlil.  Voyes  ce 
qu’en  a dit  d’une  façon  étendue  Jablonsky  dans  le  Panth. 
Aeg.  f souvent  cité,  liv.  V,  cb.  IV,  en  oolre  le  Schla- 
ger  dans  la  dissertation  de  numo  Utulriani  phunheo.  Le 
petit  autel,  ou  la  petite  colonne  désignée  parle  mot  ^ofu» 
cxâptof  inconnu  aux  lexicographes,  mais  suHisamment 
clair  dans  le  marbre  et  dans  la  signification,  est  peut- 
être  une  de  celles  qui  vout  en  diminuant  vers  le  som- 
met, précisément  comme  est  la  petite  colonne  sur  la- 
quelle est  placé  le  Canope  du  Capitole,  et  ces  petites 
colonnes  sers'aient  en  effet  d'autel,  comme  cela  est  dé- 
montré dans  le  Recueil  de  Ca^^Ios,  tome  I,  pl.  XIX  et 
XX. 
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PLANCHE  XVI. 


ISIS,  BUSTE  *. 

La  (Iraporic  de  ce  husie,  selon  l’obscn'ation 
judicieuse  de  AVinckclmann,  sen  irait  .sciJe  à dé- 
montrer qu'elle  est  la  divinité  h laquelle  il  ap- 
pallient;  car  le  manteau  qui  descend  des  épaules, 
étant  ainsi  noué  sur  la  puitniic  et  remontant  sous 
les  aisselles  , est  le  vêtement  ordinaire  d’Isis  dans 
ses  cnigics  grecques  et  romaines  (i).  Ce  buste  ce- 


* Elle  a de  hauteur  avec  le  pie'doucUe  quatre  palmes  ^ 
le  marbre  est  de  cette  qualité  que  les  ouvriers  apj^llent 
de  Paroi,  et  qui  surpasse  les  autres  en  blancheur  et  fi* 
nesse  : on  Ta  trouvée  dans  les  fooilles  faites  hors  de  1a 
porte  Bfttfgiore,  dans  le  lieu  qu’on  appelle  Roma-vecchia. 

(i)  Wîockelmann  I «S^rorûi  deile  arti , liv.  Il,  ch.  III, 
5 4 rt  suiv. , et  Mûnum.  inèd.^  Trat.  prélùru  , p,  XXI. 
Ainsi  il  a reconou  pour  des  images  d’tsis  beaucoup  de 
statues  qu*on  avait  restaurées  pour  d'autres  sujets.  On 
eu  pourrait  encore  reconnaître  beaucoup  d’autres  , comme 
par  exemple  une  plus  grande  que  natuie,  en  marbre  gris, 
dans  1a  Villa  Pinciaoa,  qu'on  a restaurée  comme  une 
Ccrês , une  autre  du  Capitole  ( ;l/us.  Orp/io/.,  tome  UT, 
pi.  VU)  restaurée  pour  une  Junon.  Cet  habillement  sem- 
ble dérivé  de  1a  mode  égyptienne  que  l’on  voit  k un  si- 
iDulacre  de  la  Villa  Albani  , publié  dans  Y fUst . de  P art , 
cité  tome  I,  pl.  X.  Dans  ce)le-lk  cependant  le  manteau 
ne  tombe  que  dc*dessus  une  épaule:  les  Grecs  ont  voulu, 
en  rimilaot,  le  disposer  avec  plus  de  symétrie , en  dou- 
blant la  même  masse  de  draperie  pour  la  placer  sur 
chaque  épaule.  Apulée  dans  sa  description  d'Isis  (A/é« 
tam.,  liv.  XI  ) se  conforme  k la  mode  originale  de  la  sta- 
tue égyptienne,  lorsqu’il  décrit  ce  maulcau;  uib  dcxtrum 
latiu  ad  humerum  lacvum  r^currens. 
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pendant  D*est  pu  prive  de  ces  signe»  disdncûfÿ 
à la  tête  rpii  forment  ce  groupe  ordiusiirc  que  les 
antiquaires  ont  coutume  d'indiquer  sous  le  nom 
de  Heur  de  lolhos,  ou  qui  est  appuvé  sur  une 
denii-Iunc.  De  nicme  les  boudes  de  cheveux  bien 
frisées  qui  touibenl  des  deux  côtés  sur  le  cou,  sont 
particulières  à la  Déesse  de  Pbaros  « laquelle  réu- 
nissait dans  scs  attributs  raystcricux  prt?sque  toutes 
les  déesses  du  paganisme,  ?loti'e  sculpture  l'avait 
d’abord  représentée  avec  le  voile  qui  lui  couvrait 
la  tête  , et  U SC  rapportait  pcui-ôirc  à ces  paroles 
qu’on  lisait  dans  le  temple  d’Isis  à Saï»  qui  di- 
saient, qu'aucuoc  ntaiu  niortelle*  ii'avoii  pu  lever 
ce  voile , donnant  â entcDdi*e  par'Ià  qu'lsis  était 
la  nature  dle-méiuc , ou  la  sagesse  divine  (i). 


D'itilleurs  le  manteau  est  disposé  dan»  la  Bgnrc  rgjrpiicnne 
du  Capitole  ( itus.  Capit, , tome  111,  pl.  78)  comme  dans 
nolte  marbre. 

(1)  Plutarque  {de  h.  et  Oxir.  ) t il  appelle  Isîs  la  Déesse 
de  Sais  , en  preoaut  garde  qu'un  Ja  répuiait  la  même 
que  ta  Minerve  de»  Atbéaien»,  conformité  exposée  ptu» 
au  long  par  Platon  dans  son  La  médaille  fiappce 

à Sais,  portant  rcffigie  de  Minerve  i la  grecque,  ajant 
la  cliOueUe  sur  sa  main,  o'esl  pas  no  monument  aussi  rare 
de  ce  mélange  des  religions  grecques  et  e’gyptienoes  que 
le  sont  deux  bustes  superbes  d'Isis  voilée,  dans  tout  le 
teste  très-semblable»  au  nètie,  l'un  de  marbre  gris,  dans 
la  salle  cgypticooe  de  la  Villa  Plndana  ; un  autre  très-re» 
niarquabic  «t  fort  estimable  tant  par  le  travail  que  par  U 
matière,  étant  de  bronte  antique,  plus  grand  que  na- 
ture, possédé  par  le  respectable  et  savant  prélat  moasrig. 
Joseph  Casali.  L'un  comme  Tautre  ont  è U partie  oti 

Musée  Pie-Clcm.  Vol.  VI.  i5 
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On  doit  cortainemeni  à la  superstition  si  répan- 
due et  si  ardente  pour  cette  Déesse  la  fantaisie 
qu’a  eue  celui  qui  pour  enlever  ce  premier  ajus- 
tement de  tête,  en  fit  retailler  une  partie  avec 
le  ciseau , en  faisant  changer  une  autre  partie  au 
moyen  de  tasseaux  rapportes  près  des  tempes , de 
sorte  qu’il  a relevé  le  voile  pour  voir  la  télé  à 
découvert,  cl  rendre  la  chevelure  disposée  et  ornée  à 
la  manière  égyptienne,  ^’otis  avons  déjà  fait  remar- 
quer ailleurs  comhien  les  femmes  cher  les  anciens 
sViaicni  étudiées  à faire  suivre  jusrpic  dans  leurs 
portraits,  déjà  sculptés,  tous  les  caprices  de  la  mode , 
à reATet  de  quoi  les  sculpteurs,  pour  les  satisfaire , 
avaient  inventé  des  chevelures  en  marbre  amovi- 
bles (i).  Cet  exemple  cependant  est  très-rare  dans 
les  têtes  des  diviuités.  Prohahlcmcnt  quelque  per- 
sonne dévouée  au  culte  de  celle  Déesse  a voulu 
que  cette  image  la  représentai  telle  qu’elle  avait 
cm  la  voir  lui  apparaître  dans  scs  songes , ou  que 
le  buste  ressemblât  à quelque  simulacre  particu- 
lier, qiù  était  placé  peut  cire  dans  quelque  temple 
fameux  cl  très-fréqueuié. 


ils  SC  joignent  au  piédouche  une  clioucltc  avec  les  ailes 
t’pUyceSy  caractère  de  Tlsis  de  Sjis  , autrement  dite 
Aeith , confondue  avec  Minerve,  et  emblème  de  U sa« 
gesse  divine.  Le  buste  de  broute  était  parmi  les  antiqui- 
tés du  comte  Fedc,  et  regardé  comme  un  travail  moder- 
ne par  quelques  antiquaires  peu  éclairés  , qui  le  jn- 
gereot  ainsi  à cause  de  sa  parfaite  intégrité.  Il  sufCt  d'en 
examiner  le  style  pour  se  convaincre  qu’il  est  antique, 
(1}  Yoyex  notre  tome  }J,  pb  LL 
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S ».* 

ISIS  TOILÉE 

Nous  avons  « dans  l’ezpljcaüoD  du  monnmcnt 
qui  précède  f parlé  de  plusieurs  images  d'isis  ayant 
la  ligure  vuilée,  -et  rappelé  quelques-uns  des  mo- 
tifs qui  la  lirent  ainsi  représenter  par  les  ancieus. 
Nous  ne  considérerons  mainicnaiit  dans  ce  buste 
que  le  diadème  que  l’oti  voit  paraître  sous  le  voile» 
et  qui  est  composé  d’un  petit  disque,  ayant  h scs 
côtés  deux  petits  soqtens,  dont  il  est  pres<juc  soutenu. 
Cette  couronne  est  d'autant  plus  remarr|uablc  <{u*cUc 
nous  est  décrite  dans  les  fables  d’Apulée  précisé- 
ment de  la  même  manière  que  nous  la  trouvons 
sculptée  ici  » ci  d’autant  plus  encore  que  l’époque 
du  monument  s’approebe  assez  du  temps  de  cet 
écrivain,  comme  cm  peut  le  croire  d’après  le  tra- 
vail un  peu  grossier  (t).  £licn  nous  avai\  dcjlt  ins- 


* Elle  eil  scolptce  «n  marbre  grec;  haute  avec  le  pie'- 
donclte  de  deux  palmes  et  demie.  Elle  a appartenu  b 
Tamaleur  des  ans  et  de  l’aiitiquité  le  feu  cardinal  Ale- 
xandre Albanî , qui  l’avait  destinée  l»  orner  sa  Villa!  mais 
la  mort  qui  prévint  ce  dessein  Tayant  cmpècbc  de  la 
placer  i le  souverain  pontife  en  fît  racqubition. 

(i)  Cette  érudition  est  dùe  au  défunt  abbé  Raffei  » qui 
le  publia  avec  d’autres  monumeos  de  1a  collection  Al- 
bani  ; et  le  passage  d'Apulée  {Mêtam. , lit.  XI.)  est  comme 
il  suit!  Cuius  { isùlis  J mtdia  supir fr<mte plana  rotunditai 
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truiu  ({lie  l’on  donnait  une  couronne  formée  de 
serpens  à UU,  pour  aigue  de  aon  état  rajal,  et  peut- 
être  de  la  condition  divine  , opinion  qui  est  confir- 
mée par  les  hycroglyphes  d’HorapoUo  ( i ' 

S 3. 

I s I s 

Celte  tête  est  vraiment  une  Isia  de  manière 
grecque.  L’habile  artiste  qui  n’a  pas  voulu  ajouter 

tn  modum  spectdi ^ vel  imo  argumenuun{tiV  att^umentum 
( Lumte  f canditium  lumen  enucalnttf  dexira  laevaqtte  sut- 
cU  insursentium  viperarum  cohibita.  Le  meme  RAffei  veut 
qu*ou  lise ftUcris  au  lieu  de  sulçiSf  comme  U semble  qu’il  fut 
lu  aussi  par  Piguorius.  Quoiqu'il  en  soit,  la  conformité*  du 
passage  avec  te  monument  est  de  la  plus  claire  évidence» 
(0  Elien,  llv.  X,  ch.  5is  Ts/ç  len^oC  T<4 

xairi^  ( àffcridi  ) oç  ttfi  (fta- 
• Ils  couronnent  avec  ce  serpent  (avec 
l'aspic)  les  statues  d’isis  | comme  aveu  un  diadème  ro« 
^al.  ■ Horapollo,  liv.  l,  ch.  dit  k'peu.près  la  même 
chose  ^ mais  il  ue  borne  pas  l'usage  de  cet  ornement  k 
celte  divinité  seules  Jablonsky  peuse  que  cela  fut  parti- 
culier k Isis  regardée  comme  Hécate,  que  les  Egyptiens 
appeUleut  Titrarnbone  ai  Ternuuis  ( liv.  ( , cl».  V ).  Quoi- 
qu'il en  soit,  je  crois  que  c’est  k ce  serpent  qui  couron- 
nait les  simulacres  de  la  Déesse  que  se  rapportait  Celle 
expression  de  Juvciial,  où,  parlant  des  signes  de  la  co- 
lère d'Isis,  il  ajoute  encore  celai*ci» 

movùso  caput  visa  est  argentea  serpent. 

( Üal.  VI , V.  55;  ). 

♦ Elle  est  sculptée  en  un  très-beau  et  trèi-fiu  mar- 
bre pentélique.  Sa  hauteur  avec  le  piédouebe  est  de  deux 
palmes,  quatre  onces  et  demie. 
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k un  morceau  d\m  travail  si  aimable  et  si  par» 
fait,  pas  même  dans  les  accessoires , rien  qui  rap- 
pelât à la  mémoire  les  attributs  et  les  arts  de 
ridolatric  la  plus  barbare,  désirant  cependant  qu*on 
y reconnut  la  Déesse  de  Memplûs  , lui  a formé 
sur  le  front  avec  les  cheveux  un  nreiid  tel  • 
qu'au  premier  abord  on  croirait  que  c'est  une  idée 
capricieuse  du  sculpteur  » mais  qui  n'olfrc  pourtant 
h l’œil  que  l’idée  de  cet  ornement  connu  sous  le 
nom  de  fleur  de  loibos , comme  le  désignent  ceux 
qui  traitent  des  anLiquités  égyptiennes.  U a de  cette 
manière  donné  févidcacc  à son  sujet»  dans  Ic- 
rpiel  il  a conduit  les  contours  de  rextrémité  in- 
férieure du  cou  avec  tant  d’art,  qu'ils  anuoncent  iiii 
relief  à la  poitrine  que  Tou  uc  peut  supposer  ap- 
partenir à une  figure  d’homme.  Aussi  par  ce  mo- 
yen U a pu  faiic  distinguer  le  sexe  de  la  Déesse, 
que  ceux  qui  l’auraient  exaniiuéc  eussent  pu  pren- 
dre , â cause  de  l’extrême  simplicité  de  scs  traits 
et  de  sa  coiffure , pour  une  tête  d’Apollon  ou  de 
Cupidon  y auxquels  on  voit  souvent  les  longs  che- 
veux rassemblés  comme  ceux  des  fem/ucs. 

P L A N C II  E‘S  XVIIl  et  XIX. 

TèrE  ET  FRACMENS  DU  GROUPE  DE  MÉMëLAS 

AVEC  LE  CORPS  MORT  DE  PatROCLE 

11  est  facile  de  voir  que  cette  admirable  tête 
de  guerrier,  et  es  restes  d’un  cadavre  nu  cl  blessé, 

* Le  buste  de  Mcoclos  est  haut  avec  le  picdouche  de 
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&nnt  les  debrîs  qnî  ootis  restent  d’un  groupe,  lcrpie), 
dans  son  premier  état,  devait  être  i-peu-près  pa- 
reil au  fameux  morceau  de  Rome,  connu  sous  le 
nom  de  Pasi^uin  (i),  ou  des  deux  autres  que  l’on 
a découverts  dans  nos  fouilles,  et  qui  servent  de- 
puis deux  siècles  d’ornemem  dans  Florence  (a)!  11 


troi»  p.'itme»,  dis  onces:  les  autres  fragmens  des  jambes 
et  des  rpautes  de  Patrocle  qui  sont  graves  ici  sont  en 
.proportion. -Le  groupe  était  de  marbre  pentéliquc  oa 
cipolUi.  Les  restes  furent  déterré*  dansics  fonilles  de  Pan- 
tancHo  k la  Villa  Adrienne  par  les  soins  de  M.  Oavino 
llainiiion.  Cette  tete  était  fort  endoniniagc'e,  et  elk  fut 
restauttk  avec  beaucoup  d'habileté  par  le  Kulpteur  du 
pontife  M.  Giovanni  Pierantoni:  le  buste  est  moderne, 
mais  le  modèle  en  pUire  fut  tiré  sur  U,  poitrine  du  Pas- 
quin,  et  il  se  trouva  correq>ondant  parfaitement  k faction, 
et  dans  la  proportion. 

(t)  Les  notices  ratrémeroeT^l  curieuses,  tant  sur  cette 
statue  que  sur  l’autre  appelée  Maifoiîo,  ont  été  reçueil- 
lics  dans  un  opuscule  intéressant,  imprimé  k Home  par 
jM.  l’abbé  Canccllicri  l'an  k la  fin  duquel  un  Ut 

mon  opinion  sur  le  groupe  même , dans  une  lettre  adres> 
sée  k ce  savant  ablié. 

(a)  Le  premier  qui  est  sous  les  portiques  du  palais  Pilti, 
trouvé  k Home  k peu  de  distance  du  mausolée  d'Augu- 
sle,  appartenait  au  Soderini  quand  Corne  1.  en  ft  l’acqui* 
ailioD.  Il  acheta  aussi  l'autre  qui  fut  trouvé  k Home  dans 
la  vigne  d'un  Velli  hors  de  la  porte  Portese.  Flarainius  Vac* 
ca , qui  nous  donne  ces  notices  dans  scs  Mémoires  (au 
n.  97  de  redit,  rom.  de  où  elles  sont  k la  tète 

de  la  MisceîUinen  de  M.  l’avocat  Féa),  croit  que  ces 
groupes  reprcsentaieni  des  gladiateurs.  D'autres , trompés 
peut-être  par  quelque  expression  équivoque  dans  le  com- 
mentaire de  Venturî  auXlll  chant  de  YEnfer  du  Dante, 
V.  1^6,  ont  cru  que  ce  poêle  parlait  de  ce  groupe  pU- 
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ne  serait  pas  aiisM  facile  de  décider  quel  était  le 
\criialilc  sujet  de  ce  groupe  , sans  autre  motif  que 
la  grande  variété  des  opinions  mal  fondées  et  er- 
ronées qui  ont  été  répandues  dans  divers  écrits  & 
ce  sujet.  Si  Ton  pouvait,  malgré  cela,  arriver  à la 
vérité  par  le  moyen  de  Tanalogie  et  des  coujectu- 
rcs,  avaitt  même  que  ces  notes  fussent  produites 
lorqu’on  n*avait  pas  encore  fait  les  fouilles  Tibur- 
tincs , à présent  nous  y parvenons  sans  embarras, 
et  nous  sommes  en  état  d’en  donner  rcxplica- 
tion  avec  certitude. 

Par  des  conjectures  on  avait  proposé  pour  sujets, 
jusqu’à  présent,  un  combat  de  gladiateurs,  un  Ale- 
xandre évanoui  et  soulevé  par  un  de  ses  soldats, 
im  héros  grec  tenant  dans  scs  bras  le  corps  d'Ajax 
mort,  jqui  s*cst  tué  lui-méme  dans  un  accès  de  fu- 
reur ( I ).  Chacun,  eu  étahlissant  sa  conjecture,  a taché 


cée  à Florence  sur  le  Ponte  vecefuo , et  qu’il  l’appelle 
Mars  ; üe*là  'vient  la  note  ajoutée  dans  l’édition  citée  à 
la  notice  de  Vacca.  Mais  le  Dante  parle  seulement,  dans 
cet  endroit,  ainij  que  dans  le  chant  XVI  du  Paradis, 
d’une  statue  équestre,  en  partie  mutilée,  que  de  son  temps 
on  attribuait  à Mars,  laquelle  était  en  effet  sur  ce  pont  j> 
et  qui  tomba  dans  l’Arno  en  i335.  Le  grand  dac  Fer- 
dinand Il  subuitua  ensuite  à cette  ligure  un  de  ces  grou- 
pes Uouve's  à Rome.  C'est  ainsi  que  le  rapporte  Cinclli 
au  passage  cite’  cî-dessou»,  selon  Oio.  Villani  {Croniche, 
Hv.  Il , ch.  I ). 

(i)  Cinelli  Bocchi ampliato f page  ii4,  propose 

r.-ljax  tué  par  ses  propres  mains,  et  réfute,  en  fai- 
sant observer  la  blessure,  l’opitiiou  vulgaire  que  vou- 
lut y recoonaitre  Alexandre  avant  perdu  connaissance  en 
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de  mettre  an  jour  les  absiirditcs.  des  opinions  con- 
traires, et  tons  en  cela  ont  réussi.  (3u  a fait  re- 
marquer que  la  noblesse  de  ridée,  que  l’Iiabillc- 
mcni  et  roiprcssioii  ôtciU  à ce  morceau  tout  rap- 
port avec  les  gla<iiateurs  ; que  le  corps  abl>an(lonné 
et  relevé  ne  peiu-éire  celui  d’Alexandre , parce 
qnc  dans  le  groupe  de  Ponte  rccchio  il  est 
blessé  au  côté. 

Un  grand  nombre  de  raisons  écarte  toute  pro- 
]»abilité  qui  puisse  y faire  reconnattre  Ajax  tué.  Si 
la  figure  qui  le  soutient  devait  cire  celle  de  Teu- 
cer  fiérc  puîné  du  mort,  comment  lérai-on  pour 
expliquer  l’ige  avancé  de  ce  guerrier,  si  celui  du 
corps  mort  annonce  un  jeune  liomiiic  à la  fleur 
de  ses  ans  ? A quoi  bon  le  casque  duut  est  cou- 
vert le  personnage  vivant,  lorsque  cet  événement 
tragique  nVul  pas  lieu  sur  le  champ  de  bataille, 
mais  dans  le  camp  des  Grecs,  qui  étmeni  plongés 
dans  le  deuil,  et  qui  avaûmt  suspendu  les  hostili- 
tés à cause  des  obsèques  funèbres  d’Achille  ? Les 
formes  gracieuses  et  raiüiudc  élégante  du  cada- 
vre ne  pourraient  pas  convenir  non  plus  au  grand 
Ajax  qui  se  faisait  remarquer  dans  les  annéès  d’Ar- 
gus  autant  par  la  force  de  ses  membres,  que  par 
sa  taille  et  par  sud  air  farouche. 

l)éjà,  sans  d’autres  indices  plus  décidés,  avant 


se  baignant  dan»  le  Cydnti».  Pao]o  Alessandro  MaiTei  qui 
a donné  dans  sa  RaccoUadi  statue  f pb  XU,  la  gravure 
du  groupe  de  Ponte  veCchio  f a suivi  Cinclii,  cl  rejette 
hs  autres  opinions. 
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que  CCS  fra^ncos  fussent  retirés  des  mines  de  la 
Villa  Adiiconc,  vers  TauDée  1773  , ü me  semblait 
que  ces  sculptures  par  leur  expression  s'accor- 
daient tant  avec  que)rpie$>uns  des  divers  incidens 
de  la  dispute  qui  sc  fit  auprès  du  cadavre  de  Pa> 
trocle,  dont  Homère  nous  fait  la  description,  que  je 
n*eu5  pas  le  moindre  doute  que  le  jeune  homme 
* tué,  de  ce  groupe,  ne  représentât  ce  héros.  Ce 
sujet  avait  Tavautage  sur  les  autres  d’être  tiré  de 
riliade,  dans  laquelle  ordinaireraent  les  arts  de  la 
Grèce  prenaient  leurs  sujets,  et  de  plus  ü avait 
en  elTet  excité  rimogioation  des  anciens  maîtres  et 
employé  leur  ciseau,  comme,  sans  ce  morceau,  le  dé- 
montrent plusieurs  pierres  gravées.  La  table  Ilia- 
que du  Capitole  pouvait  conlinnor  puissamment 
mon  opinion  , puisipi.c  dans  la  dispute  près  du 
cadavTC  de  Patroclc,  l’artiste  a représcuic  uu  groupe 
très-peu  différent  de  celui  dont  nous  parlons  main- 
tenant (1). 

Mais  les  fragmens  du  Vatican  ont  épargné  aux 
observateurs  Tennui  de  discuter  si  longuement  sur 
tous  les  motifs  et  sur  les  conjectures.  Les  épaules 
du  mort , qui  sont  très-bien  conservées,  nous  mun- 
irent entre  les  deux  omoplates 
comme  raconte  Homère  (2)]  une  seconde  blessure, 


(1)  On  1«  trouve  tlsot  le  ««^groent  Ju  P,  ou  XVtl  de 
V Iliade  f dâos  laquelle  li^xpiodie  est  décrit  cet  épisode, 
mais  il  n'y  a plus  d’épigraphes  \ ce  fragment.  Voyea  la 
plaaclie  LWIII  du  tome  fV  du  Musée  Capit. 

(aj  Iliade  II,  ou  lîv.  XVI  ^ v.  8oj. 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  VI.  ,i6 
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qui  en  pr^cîsomcm  celle  dont  Pairode  fui  frappé 
par  Euphorbe,  avant  qu’il  eut  reçu  l’outre  Viiarof 
(ç  xenôpa,  au  bas  de  la  poit^ine{l)^  d’un  coup 
de  lance  d’Hector,  qui  lui  arracha  la  vie  (a); 
ccUe-d  se  voit  aux  groupes  de  Florence. 

Si  doue  on  rcconnait  Palroclc  dans  le  corps 
môrt , rien  de  plus  aisé  à déduire  d’après  la  nar- 
ration d’Homère  quel  est  le  guerrier  qui  s’em-  '• 
presse  d'enlever  de  la  mêlée  le  cadavre  du  yaiociL 
Mais  quoique  l’on  parie  des  doux  Ajax , de  Dio- 
mè<lc,  d’Ulisso,  eide  quelque  autres  dans  ce  com* 
bat,  il  me  semble  que  le  héros  de  ce  groupe 
n’esl  autre  que  Ménélas  duquel  on  dit,  et  non 
d’aucun  autre: 

Mortuum  a Trojants  extrahebat  ad  agrnen  ^ociorum# 

Le  fils  d’Atréc  ne  Tnit  plus  attention  au  mort 
qu’il  lient  dans  scs  bras,  mais  il  parait  en  se  rele- 
vant tourner  scs  regards  autour  de  lui  pour  décou- 
vrir parmi  les  Grecs  quelqu’un  qu’il  puisse  ap- 
peler à sa  défense  dans  ce  moment  criiiqne  ( «’ar- 
Toffs  iraxTiiirov , undefjuat^ue  circumspiciens  ) ; 
c’est  ainsi  qu'Homcrc  s’explique  en  nous  dépei- 
gnant celte  action  de  Ménélas  (5). 


(r)  Meme  endroit,  v.  8u4« 

(3) otoç  deipaç 

yeMpôp  vv  ix  Tpàov  . « . • 

ipvfftp  ptrà,  ê^voç  itaipoP* 

Ilïad.  P,  ou  liv.  XVH , v.  58i  et  588. 

(5)  Meme  endroit,  y.  6-4* 
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Le  visage  agit<$  du  lu'ros  est  tout  plein  de  no- 
blesse et  do  grâce,  tel  ((uU  nous  est  présenté  dans 
L’Iliade.  H a de  U barbe  , et  en  cela  il  ressemble 
à son  image  représentée,  dans  plusieurs  bos-rcliels, 
au  conseil  des  rois  grecs  (i).  Son  habillement  et 
ses  omemens  méritent  une  attention  a^sez  grande. 
11  n’a  pas  de  cuirasse , il  n’est  vêtu  sculcmcut  rjue 
d’une  tunique  relevée , qui  lui  laisse  à découvert 
une  épaule  entière  et  la  poitrine.  Cet  ajustement 
pourra  seniUer  peu  propre  à un  guerrier  qui  est 
dans  le  fort  du  combat  j mais  l’arüstc  trouve  sou 
excuse  dans  une  certaine  convention  sur  le  costume 
héroïque , par  laquelle  on  penuet , ou  plutôt  on 
exige  que  les  guerriers  des  histoires  mythologiques 
soient  représentés  tout-à-fait  nus  , ou  au  moins  à 
peine  vêtus.  C’est  pour  cela  r|ue  nous  voyous  nus 
les  Grecs  coiubaitani  les  Amazones , de  même  les 
Argonautes , et  nus  aussi  les  champions  des  guer- 
res de  Thcbcs  ou  de  Troje  (a)-  Quelques  moou- 
mcQS  substituent  L la  nudité  absolue  des  combat- 
tans  cette  tunique  que  l’on  voit  L notre  statue , 
tombant  ainsi  des  épaules,  et  courte.  De  ce  nom- 
bre, sont  un  grand  bas-relief  de  la  Villa  Albaui  (5), 


(i)  Par  exemple  dans  celui  du  Musée  Capilotin  et 
dans  l'autre  de  la  'Villa  Piuciana. 

(a)  Le  plus  souvent  les  mouumens  dans  lesquels  oo 
voit  les  hérus  revêtus  d'une  cuirasse,  apparticmicnt  .aux 
temps  des  Autonins.  Ce  fut  a^ors  que  s'introduisit  te  mé> 
lange  du  costume  romain  avec  le  grec  mythologique. 

(3)  Winciclmaun  , Munum.  iaéd, , n.  6‘i , croit  que 
c’en  le  combat  de  Pollua  avec  uu  des  GU  d’Apbaréc. 
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use  pierre  grsTée  du  Musëe  LudoTisi  (i),  et  Us 
se  trouyest  eu  ceU  d’accord  avec  la  figure  du  Mé« 
nëlas  que  nous  avous  sous  les  yeux.  Âu  reste,  l*épëe, 
le  casque  et  le  bouclier  sufliseDt  pour  isdiquer 
qu’il  est  armé. 

Le  casque  est  précisémeut  exécuté  avec  beau- 
coup de  soiu  et  de  noblesse  sur  la  tête,  de  ce  roi 
de  Sparte,  et  on  n’a  pas  oublié  cet  ornement  en 
bas-relief  que  l’on  supposait  ciselé  sur  1a  calotte* 
Il  représente  le  combat  d’Ilerculc  avec  les  Cen- 
taures ; quoique  Winckelmann  ait  cru  que  ce 
sujet  était  le  huiiicmc  des  travaux  d’ Hercule, 
c’est-à-dire  la  conquête  des  quadriges  de  Thra- 
ce  (2). 

Le  rapport  de  cette  lûstoirc  avec  Ménélas  n’est 
pas  très-clair.  Mais  pour  ne  pas  I attribuer  au  sim- 
ple caprice  de  l’ancien  sculpteur^  on  peut  s’at- 
tacher à ce  que  raconte  Paüsanias , savoir  que 
dans  le  temple  Olympien  étaient  sculptées  les 


(r)  Cette  gravure  a etc  auui  publiée  par  Wtuckclmann 
{ Monum.  inéd.f  a.  fi8),  et  elle  représente  effective- 
ment le  c<»mb4l  des  Grec#  et  des  Trojens  près  du  ca- 
davre do  Patroclc.  Cependant  le  deasciii  qu*ü  en  donne 
est  trèa^nfidèle,  comme  on  peut  le  voir  par  l’empreinte 
même  de  la  pierre  qui  a été  publiée  par'  M.  Federico 
Doice  dans  la  III  planche,  n.  109.  Otu  y voit  les  guer- 
xier»  des  deux  partis  tous  habillés  comme  nom  Méné- 
las: tU  ont  de  plus  les  jambières,  ocrae,  peut-être  pour 
rendre  répithête  d’Homère,  A^aJvç. 

(a)  Monxim.  inid. , page  8a.  Dans  ma  lettre,  citée  ct> 
dessus,  le  coDtraire  y est  dit  par  erreur. 
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tctioni  de  Tliésëè  et  lei  travaux  d'Hercule , par 
le  seul  motif,  peut-être , que  Thésée , et  même 
Hercule,  desceudait  de  Pélops  fondateur  de  ce  tem- 
ple (t).  n n*était  doue  pas  étrange  que  les  Pclopi- 
des  puissans,  Tun  desquels  était  Méoélas,  eussent  l'u- 
’sage  de  se  vauter  d’être  parens  de  Tliésée,  et  d’élro 
glorieux  de  ses  entreprises  hardies  ou  de  celles 
d’AJcidc.  La  destruction  des  Centaures  (it  regar- 
der cc  dernier  comme  un  des  libérateurs  de  la 
terre  , à cause  de  1a  violence  qu'exerçaient  ces 
monstres , qui  se  plaisaient  principalcraeul  à en- 
lever partout  les  femmes  et  les  filles;  et  c’était 
là  préâsémcni  le  tort  qu’avaient  eu  Pâris  et  Troyc, 
dont  Ménélas  et  toute  la  Grèce  s'obsiiuèrent  à 
tirer  vengeance. 

Au  commeneeraent  des  deux  langues  ou  bande- 
lettes de  cuir  qui  servaient  pour  attacher  sous  le 
menton  les  castptes  des  ancicus , sont  sculptés  deux 
aigles , lesquels  semblent  inventés  de  caprice  et 
d'une  figure  monstrueuse,  comme  on  le  fait  assez 
souvent  pour  les  animaux  qui  composent  des  or- 
nemens  ou  des  arabesques;  ceux-ci  se  terminent 
par  une  queue  de  lion.  Mais  cette  forme  est 
due  entièrement  à un  équivoque  du  restaurateur, 
qui  voyant  dans  l’amiquc  les  ailes  de  l’aigle  et  la 
queue  de  lion , a supplée  à ce  qui  manquait,  eu 
ue'  suivant  que  la  seule  indication  des  ailes,  sans 
penser  que  les  ailes  et  la  queue  convenaient  égale- 


(j)  Pausanias  ^ liv.  V,  cb.  X et  XIII. 
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ment  au  grifToo , emblème  si  souvent  employé  dans 
les  armures  antiques,  et  plus  particulièrement  k 
celle  de  Mars,  divinité  à la(|uclle  Mrnélas  est  quel- 
quefois  comparé,  dans  Homère,  qui  le  distin^c 
constamment  par  ccuc  éjûibète  dpr^piXo; , cher 
à Mars. 

Faisons  auention  maimonanl  li  l’art  que  l’on 
aperçoit  tant  dans  la  ooniposiüon  que  dans  le  tra- 
vail de  ce  groupe.  Son  invention  est  si  parfaite, 
qu'il  serait  dinicile  d'en  trouver  iin  autre  ainsi . 
composé  de  deux  ligures  ayant  celte  unité  d’en- 
semble , et  qui  paraisse  aussi  élégant  que  celui-tû, 
sous  quelque  point  de  vue  qti’on  le  regarde.  Iics 
copies  si  multipliées  qu’eu  ont  fait  les  anciens  prou- 
vent en  même  temps  sou  mérite  et  la  réputation 
dont  il  jouissait  (i).  U a été  imité  dans  d’autres  su- 
jets, comme  dans  celui  d’AcbilIc  et  de  Penüiési- 
lée  (a),  où  l'on  voit  que  l’ariisie  a eu  cet  origi- 
nal pour  modèle.  Le  dessein  est  exlrcnicmcnt  grau- 
diuse  dans  toutes  scs  parties,  quoûfu’il  semble  qu’on 
ait  mis  un  peu  d'exagéradun  dans  les  traits  do 
Méiu'lasj  exagcraüon  visible  dans  la  iélc  séparée 
du  groupe,  qui  ne  serait  (dus  sensible  avec  tout  l’cn- 


(i)  En  outre  des  rcpeliltons  iDdiquccs,  je  me  rappelle 
en  avoir  vu  une  en  petit  chez  l'habile  acnlpteur  anglais 
3i.  Colin  Morison. 

(al  Vovea  la  gravure  de  ce  bas-relief,  qui  existe  4 pré- 
sent au  Musée  Pie-Clcmcntin , dans  les  Monum.  inéd.  de 
Winckclmann  , n.  1^9^  cl  confrontez* le  avec  le  groupe 
dessiné  en  petit  dans  cette  planche  XIX. 
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semble  ÿ et  qui  même  en  augmenterait  peut-4tre  da- 
vantage relîct;  il  y a d’autres  parties  où  la 
rilé  est  merTcillousement  imitée.  Telles  sont  les 
.jambes  étendues  et  roides  du  cadavre,  dont  les 
contours , de  même  que  les  formes  des  épaules 
blessées,  sont  élégans  etgTâcicux,maIs  cependant  lou- 
ches avec  une  franclùse,  et  exécutés  avec  une  si 
rare  intelligence,  qu'on  peut  les  comparer  h.  tous 
les  chefs-d'œuvre  de  cet  art. 

Le  groupe  de  Pasquin , quoiqu’ayam  excité 
l’admiration  de  beaucoup  de porsonnes(i),  ne  peut, 
à parler  vru  , étaler  d’autres  beautés  que  celles  de 
sa  composition,  ou  des  contours  en  général,  tant 
ü est  rongé  dans  toute  sa  surface.  Les  fragmens 
du  nôtre  sont  supérieurs  aux  parties  conservées 
de  celui  de  Ponte  vecchio’,  et  la  tête  de  Mcoé- 
las  qui  est  assez  entière  dans  l’autre  groupe  du 
palais  Pitti , ne  peut  entrer  en  comparaison  avec 
la  nôtre , ni  par  1a  grandeur  du  style , ni  pour 
rélcgance  de  l'exécution. 

PLANCHE  XX. 

Hfrmes  double  d’Homère  et  Arcuiloque^. 

Le  portrait  d’Homère  que  l’on  reconnaît  facile- 
ment  dans  une  des  deux  têtes  que  représente  ce 


(i)  Wmck«Imann  (Préfacé  de  YUùt.  de  Vart  f édition 
romaine,  psge  XXVI)  rapporte  l'opinion  de  nemini  qui 
préférait  ce  groupe  k toutes  les  autres  sculptures  qui  nous 
restent. 

* Hauteur  avec  l'estomacb,  deux  palmes  et  demie* 
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marbre»  est  l’unique  appui  sur  lequel  on  puiase 
coüjcrtiiror  à qui  appartient  l’autre  image  qm  est 
unie  à lui  ; laquelle  resterait  iuconnue»  ne  pouvant 
obtenir  aucune  lumière  à cet  egard  par  la  confrun  • 
taticiu  avec  toute  espèce  de  monument.  !^Iais  en 
rénéclussant  sur  les  relations  qui  ont  déterminé  les 
iconologues  à réunir  ainsi  l’eftigie  de  deux  per- 
sonnes» on  pourrait  arriver  h quelque  hypothèse  pro- 
luibio;  et  les  henuès  doubles  d’Hérodote  et  de  Thuci- 
dide,  ou  ceux  d’Épiciu*c  et  de  Mélrodore  (t) por- 
tant tous  deux  les  inscriptions  grecques  otigiDales, 
seraient  des  exemples  sur  lesquels  ou  pourrait 
établir  quelque  fundcuicnl  pour  raisonner.  La  dit- 
ficuhc  est  cependant  pou  ^minuée  en  les  appli- 
quant au  présent  hcrmes.  Hérodote  et  Tliucidide 
formèrent  parmi  les  historiens  grecs  un  couple  auquel 
on  ne  {>ouvait  associer  un  troisième  personnage.  Quel 
sera  donc  le  poète  qin  méritera  dctic  associé  à 
Homère?  ou  bien  si  au  lieu  d’èlrc  sou  rival,  on  sc 
comente  qu’il  s'eu  soit  approché  daus  quelque  partie, 
quel  sera  celui  sur  lequel  on  pouira  jamais  jeter 
les  3 eux  pour  cela? 


est  de  marbre  pcntc'liquc.  Ou  trouvé  4 la  Villa  Pon- 
acca  sur  le  Celiura. 

(i)  Fabit  f illiiur.  ex  Fulfio  tVr/no,  n.  i44* 

liemiès  double  d'Hérodote  et  de  Tucîdtde  qui  fut  d'abord 
à la  Villa  Farnèae,  est  b picsent  k Naples:  mais  il  avait 
déjà  etc  scié  en  deux  » de  sorte  qu*on  en  avait  séparé  les 
deux  tètes.  Celui  d’i^icure  et  de  Mc'trodorc  est  conservé 
au  Capitole  ; il  est  publié  dans  le  tome  I du  AJusee  Ca- 
pitQlin f pl.  V cl  VI,  p.  13. 


Digitized  by  Google 


139 

En  considérant  les  têtes  réunies  de  Métru- 
dpre  et  d'Epicure,  il  me  vint  k Tidce  une  con- 
jecture, cl  je  laisse  au  lecteur  k en  juger  U 
valeur  et  la  probabilité.  Je  faisais  la  remarque 
que  runioD  des  doctrines  ou  les  liens  de  raroi- 
tic  pouvaient  avoir  fourni  le  motif  de  la  réunion 
de  ces  deux  images;  mais  que  rinslituilon  pres- 
crite par  Êpicure  Iui>mcme  à scs  disciples 
de  renouveller  dans  les  icadi  ^ ou  le  vingtième 
jour  de  chaque  mois,  sa  mémoire,  conjoinlenient 
avec  celle  de  Méirodorc,  et  de  la  célébrer  avec 
ces  fêles  et  ces  honneurs  funèbres  ou  héroïques 
qu*on  pratiquait  alors;  cette  institution,  me  di- 
sais-je, était  peut-être  la  cause  première  et  la 
véritable  qui  avait  fait  réunir  ces  deux  bustes 
en  un(i).  La  ruênie  chose,  si  cela  semble  pro- 
bable à quelqu'un,  devrait  engager  pour  dé- 
couvrir le  portrait  inconnu  de  notre  marbre, 
à faire  la  recherche  si  dans  les  •écrits  des  sa- 
g^es,  oir  des  poètes,  on  ail  trouvé  par  hazard 
que  la  mémoire  de-c<  lui-ci  ait  été  uuie  à celle 
d'Homère,  de  manière  à ce  que  tous  deux  fus- 
sent honorés  ensemble  et  le  même  jotir  ; et  si 
on  pouvait  en  avoir  quelque  trace,  alors  il  ne 
paraîtrait  pas  trop  mal  de  donner  à la  lêic  in- 
connue le  nom  de  ect  homme,  ^lainieoant  une 
épigramnic  d'Âniipater,  qui  est  conservée  duos 
l’Anthologie  grecque  nous  a par  bonheur  trans- 


(j)  Lai-rce , lîv.  X,  n.  lo. 
Muiée  Pie-Clém.  Vol.  VI. 
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mii  la  connaissance  que  Ton  avait  coutume 
de  célébrer  des  honneurs  k la  mémoire  d*Ho« 
mère  cunjoiolement  avec  celle  du  poète  Ar> 
chiloque«  et  précisément  le  même  jour(t).  Cette 
notice  m'a  paru  d’une  telle  importance  et  d’un 
si  grand  poids,  qu’elle  seule  me  persuade  avec 
beaucoup  de  probabilité  que  ce  portrait  inconnu 
est  celui  d’Arcbiloque,  lequel  a été  joint  à ce* 
lui  d’Homère  par  quelque  circonstance  singu* 
lière  (a). 

Comme  les  probabilités  commencent  è pren* 
dre  le  caractère  de  la  certitude  cl  de  la  véri* 
té,  alors  si  plusieurs  raisonnemens,  déduits  tous 
do  divers  principes,  arrivent  au  uicme  résultat. 


(i)  Anihologta  Grucca , liv.  Il,  ch.  XLVIl,  ép.  VIII, 
V.  5 : 

Zi^ftfpop  *Ap^tXô^oto  9tai  âfUTfvoc  %iiap 
làXétBofiiv-  ô 9tprj4^p  où  vt^pocÔTai;, 

• Cest  le  jour  de  fête  d'.\RCHIÏ.OQUE  et  d llOMh^REi 
a U cdnpe  et  les  rits  sont  dêfrndua  aux  aslbèmes.  ■ Celte 
particularité  qui  a échappe  à Buylc  ( v.  Arquifvtfue  ) et 
Il  Fabriciu»  ( BibL  Gr. , liv.  $ XVI  ),  n'a  pas  été  oubliée 
par  le  Irès-célèbre  abbé  Rarllielemy  dans  Anacfuxrsis. 

(a)  D'autres  raisons  de  convenance  pourraient  faire  pen- 
»er  k d'autres  personnages.  On  pourrait  croire  que  ce  sont 
Homère  et  Hésiode,  les  deux  plus  anciens  poètes  grecs, 
et  même  nuis,  selon  quelques-uns,  par  la  parenté.  Il  sc. 
rait  possible  encore  de  croire  que  ce  soit  Pisisiratc  ici 
réuni  k Homère,  comme  étant  celui  qui  recueillit  ses 
poèmes,  et  qu'oii  honora  par  ce  motif  d'une  de  ses 
images,  ainsi  que  nous  en  avons  en  la  certitude  par  les 
fonUlci  Tiburtines.  Voyez  notre  voL  X,  pzgc  qS  et  suir. 
dans  les  notes. 
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je  Q*al)aQdooneriiiî  sans  cet  ayamage  l’opiDioa 
proposée,  quand  ellc^môme  l’emporte  avec  elle. 
Je  dirai  donc  qu’Homère  et  Archiloque  furent 
Quis  ensemble  dans  l’ antiquité,  dans  d'au- 
tres occasions^  c'est-à-dire  qu’ils  le  furent  par 
ceux  qui  savaient  apprécier  et  sentir  les  beau- 
tés poétiques.  Les  vers  d’Archiloque  furent  chan- 
tés par  des  Rapsodes  daus  les  solemnités  de  la 
'Grèce,  comme  le  furent  des  fragmens  des  poè- 
mes d’Homère  (i).  Mais,  à dire  la  vérité,  les  poc- 
* aies  de  Sihésicorc  et  de  Mimucrmus  curent  aussi 
cct  houneur.  Il  vaut  donc  mieux  tirer  une  con- 
•équence  de  la  réHexion  que  fait  Paterculus,  qui 
crut  (et  probablement  il  ne  fut  pas  le  seul  qui 
portât  le  même  jugeraent  ) qu*  Archiloque  et  Ho- 
mère se  resseniblaicut  singulièrement  en  ceU 
que  chacun  d’eux  avait  porté  au  dernier  degré 
d'excellence  le  genre  dont  il  pouvait  se  dire 
l’inventeur  (a).  C’est  ainsi  que  sous  la  plume  d’Ar- 
cbiloque  le  jambe  avait  acquis  la  même  per- 
fecliou  que  le  poème  par  le  style  d'Homère. 
Par  cette  raison  parmi  plusieurs  des  divins  gé- 
nies qu'admira  et  qu'honora  la*  Grèce,  il  y en 
eut  qui  associèrent  avec  distinction  ces  deux  poè- 
tes. Ainsi  Hcraclidc  de  Pont  avait  choisi. pour 
le  sujet  d'un  de  ses  ouvrages,  dont  la  réputation 
seule  nous  est  parvenue  (3),  les  poésies  rcu- 

(i)  CamélcoD  dans  Alhcmie,  Uv.  \1V  , ch.  III. 

(a)  Liv.  l,  chap.  V:  enim  tjuemtjuam  o/mm , cu- 

iits  optris  primas  aiictor  fucrit  f in  eo  perfcct^ssimtunfp^a€• 
te^  noyjEHVM  AT  AnaiJLOCHVy/  reperiemut. 

(5;  Ucraclide  de  Poûi  avait  ecfit  deux  livres  Xfpi>Ap^ir 
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nies  d*Homère  et  d’Arcliiloquc/Ces  ccriraDS  îo* 
cümparnMes,  que  les  critiques  et  les  grammairiens 
rëtiDÎssaicat  souvent  dans  leurs  examens  , pou* 
vaicot  aussi  être  réunis  par  leurs  portraits  des* 
tincs  à orner  également  les  bibliothèques  des 
savan»,  les  musées  et  les  campagnes  des  grauds- 
Toutes  les  inductions  que  nous  avons  mises 
en  avant  jiisqu*ici  partent  toutes  d’un  principe, 
que  l’autre  efhgic  est  înduhitablemeDt  celle  d’Ho* 
mère , il  est  necessaire , n’ayant  pas  de  monu* 
ment  écrit  qui  assure  è la  première  une  déno- 
mination connue  de  tout  le  monde,  de  propo- 
ser les  conjectures  qui  peuvent  la  justifier.  El- 
les se  rcduiscnl  k trois  principales,  lesquelles 
étant  réunies  semblent  assez  puissantes  pour  con* 
vaincre.  L’expression  d’aveuglément  dans  les 
yeux,  la  position  de  la  lélc  , le  diadème  sym- 
bole de  l'apothéose,  et  le  grand  nombre  de  por- 
traits pareils  multipliés  plus  que  ceux  de  tout  au- 
tre* Comme  ces  deux  dernières  circonstances  don- 
nent la  preuve  que  cette  figure  est  celle  d’un  hom- 
me fameux  au  dernier  degré,  et  qui  a été  dé- 
coré comme  une  divinité  (i),  ainsi  la  première 
face  n’attribue  qu’à  Homère  ces  signes  caracié- 
risliquei  généraux.  Qu'on  ajoute  k cela  quel- 


X(ù  de-  AliCiULOCUO  et  flOMERO,  corn- 

nit*  nous  l’apprcud  Lacice  dans  la  Vie  d’iiéraclide,  tiv.  V> 
ch*p.  VI,  $ IV. 

(I)  Les  portraits  d'iloraère  et  de  P^thagorc  ont  le  diadè- 
me sur  les  médaillés  grecques  i ainsi  que  ceux  de  Platon 
et  de  Sophocle,  dans  les  marbres  antiques. 


Digitized 


i35 

que  parltculariie  plus.po»uÎTe,  d'après  laquelle 
les  antiquaires  du  XYI  siècle  et  des  suivans  se 
sont  crus  autorisés  è n’ayoir  aucun  doute  sur 
ce  portrait  si  important  (i). 


(t)  Voyes  Bellori,  Ima^,  pl.  LM  et  T.III^  Gro- 

TKes.  asu.  Graec.,  tom.  U,  pl.  XVIII  et  XIX  ^ 
FtbH  f ad  Jmag.  Fui*.  Vrsinit  n.  ^9,  daiu  les  explica- 
tioDs;  Mus.  Cap.j  tome  I,  pl.  LlelXLV.  Lu  circonstance 
est  celle  que  raconte  Fabri , que  1a  tète  semblable , de 
la  collection  de  Farnèse , fut  trouvée  dans  la  même  fouille 
de  la  vole  Ostia  , o!i  était  l'hermês  sans  tête  portant  le 
nom  d'Homère  et  de  diverses  dpigrammes  li  sa  touan|;e, 
de  sorte  qu'on  la  plaça  dessus  comme  lui  appartenant. 
On  trouve  dans  Fabretii|  ad  toi.  /liadiSf  p.  345,  d’au- 
tres motifs  cl  d'autres  comparaisons  qiti  servent  d'auto^ 
rites  k la  même  image.  Cependant  il  se  présente  ici  une 
réUexion  sur  ces  portraits  , laquelle  pourra  Servir  k expli- 
quer quelques  monumens  du  même  genre  tant  sur  les 
médailles,  qu'en  sculpture.  Eu  outre  qu'il  est  assex  vrai- 
semblable en  soi,  et  peut  être  même  certain,  parce  qu'en 
dit  Pline  (liv.  XXXV,  § ii  ),  et  par  la  variété  des  dif- 
férentes images  connues,  que  les  portraits  d'Homère  étaient 
d'imagination,  de  convention.  Car  il  faut  distinguer  trois 
physionomies  diü'éientes  dans  ces  portraits.  Celle  des  mé- 
dailles d'.^mastris , ville  qui  tirait  son  origine  de  Smyrne, 
et  qui  a par  celte  raison  orne'  souvent  ses  médailles  du 
portrait  d'Homère.  Sa  tête  eit  ordinairciueut  ceinte  du 
diadème,  quoique  beaucoup  de  personnes  en  ayent  douté, 
et  c'est  précisément  celle  qui  est  Ires-ordinaire  même  en 
marbre,  k laquelle  on  a donné  dans  les  collections  le 
nom  d’Apollonius  de  Thyane  {Mus.  tapit. , tome  I,  plan- 
elle  LH  et  LUI  ).  Ceux  qui  ont  des  médailles  de  cette 
cs]tcce  bien  conservées,  en  seront  persuadés  en  les  con- 
frontant, mais  quiconque  voudrait  s'en  convaincre  seu- 
lement par  les  gravures,  perdrait  son  temps  et  sa  peine. 
Une  autre  tête  bien  diiréreuie  de  celle-là  est  reffigie  des 
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Il  n*y  a rien  de  plus  k dire  des  deux  poc* 
te»  que  je  suppose  rcprcseuté»  dans  cet  hcr- 
mës.  Toute  la  .liticraturc  est,  pour  ainsi  dire, 
pleine  du  panegirique  du  premier.  L*antiquiié 
le  regardait  comme  le  fondateur  de  toutes  les 
doctrines.  Ses  ouvrages , héritage  le  plus  pré** 
cieux  qu*ait  recueilli  Tancien  kgc,  nous  le  font 
connaître  aussi  comme  le  créateur  do  toutes 
les  beautés  dont  puissent  être  parés  les  arts 
d*imagii)aiion  et  la  langue.  Nous  devons  con- 
cevoir une  grande  idée  du  second  poêle , puis- 
qu'on la  cru  digne  de  servir  de  compagnon  k 
Hi>mère,  et  les  petits  fragmens,  très-imparfaits, 
qui  nous  restent  de  son  st}le  ne  détruisent  pas 
une  telle  présomption  en  sa  faveur  (i). 


méclaillr»  de  Scio:  elle  a la  barbe  en  pointe,  et  peu  uif- 
féreute  de  celle  de  la  médaille  k cordon  d'ifomcre,  ou» 
vrage  du  troisième  siècle  de  notre  ère  (Combe,  Cix«u/. 
Mus.  flunter.,  pl.  X\II,  ii.  ua  «l  aS),  La  troisième  est 
celle  de  noire  hennés  qui  est  plus  fréquente  dans  les 
sculptures,  et  peut-être  U plus  frappante,  même  par 
une  certaine  expression  de  cécité,  il  paraît  que  les 
musées  des  Romains  l'ont  préférée  k tout  autre,  ou 
qu'on  la  doit  aux  Hiiodtens,  artistes  habiles  ou  rivaux  des 
autresvrülcs,  en  prétendant  que  Rhodes  fui  la  patrie  d'Ho- 
mère, ou  enfin  soit  qu'elle  ait  une  autre  origine.  Pol- 
lion,  le  premier  qui  rassembla  de  pareilles  effigies,  l'aura 
sans  doute  placée  de  préférence  dans  ta  bibliothèque^  de- 
là d'autres  qui  Tout  imité  dans  ét  goût,  auront  ensuite 
fait  copier  ce  portrait  pour  eux.  Cest  donc  mal  k projro»  que 
Fabri,  et  après  lut  plusieurs^  autre»  antiquaire»  out  assuré 
sur  l'autorité  du  passage  cité  de  Pline,  mal  entendu,  que 
Pollion  se  fit  faire  uo  portrait  d'Homère  de  faulaitie. 

. (f)  Dans  un  passage  du  premier  vol.  f pl.  B,  1 , p.  x6f, 
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PLANCHE  XXL  . - 

Épimémde  *. 

Voici  probablement  encore  un  de  cea  por- 
traits  que  dans  des  temps  postérieurs  ritnagina- 
tioQ  a crée  pour  satisfaire  le  désir  de  rempla- 
cer de  véritables  ressemblances  qui  ne  s*éiaieat 
pas  conservées  (i). 

Les  paupières  fermées,  l'air  endormi  de  toute 
la  physionomie,  me  semblent  indiquer  dans  celte 
figure  Êpimenide  le  devin  , poète  crciois , fa- 
meux par  plusieurs  aventures  et  par  ses  écrits, 
bien  plus  encore  que  par  sou  sommeil  qui 
dura  quarante  ans  continus  (a).  La  chevelure 
resserée  autour  de  la  Uie  et  retenue  sur  les  tem- 


où  je  parle  de  «e  monument,  nits  en  doute  si  le  por- 
trait joint  â celui  d'Homère  a* e'tail  pas  un  Hérodote.  Mais 
un  examen  plus  exact  des  hcrmès  d'Hérodote  de  la  col- 
lection Farnese  m'avaii  fait  désapprouver  cette  idée , même 
avant  que  j'eusse  songe  k celte  nouvelle  conjecture. 

* Hauteur,  y compris  la  poitrine,  deux  palmes,  cinq 
onçes  ) U est  en  marbre  pcniélique.  • 

(i)  Pline  , liv.  XXXV  , ÿ 1 1 i Qujn  etîam  fftuu  non  sunt 
f imagines  Jinguntur)  /Hlriitntgue  dt.tiJeria  non  tradiii  vu/- 
tus  . . * . mtüus  nullum  est  felicitoiis  specimen , (fuam 
sem^ter  omnes  scire  cupere  qiuüis  fuerit  àliffuis  \ et  itn  peu 
avant  j'avais  remarque,  etiam  mentiri  clarorum  imagi^ 
nés  erat  atiquis  virtutum  atnor  : multoque  konestius  quam 
mereri  ne  quis  suas  expeteret. 

(a)  Pausanias,  Auica , ou  liv.  I,  ch.  XIV:  d'autres  le 
font  durer  plus  long-temps. 
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pes  par  un  ruban  ou  diadème,  cnirelarc  arec 
les  cheveux  même , est  une  roifTure  propre  k 
Épimcnide,  qui,  malgré  Tusage,  laissa  croître  ses 
cheveux,  comme  nous  Tapprend  Laercc (i).  Le 
diadème  lui  convient  aussi  comme  étant  pré« 
tre , et  même  inventeur  de  riis  nouveaux  et 
expiatoires  pour  des  nations  entières,  et  comme 
k une  espèce  de  dcnii>Dieu , cru  fils  d*une  N^'m- 
phe,  et  appelé  nouveau  Curete  (a). 

On  pourrait  opposer  k uos  conjectures  que 
l’on  a fait  aussi  des  hermès  du  Dieu  du  Som> 
meil , que  nous  en  avons  une  efGgie , qui  le 
représente  les  yeux  fermés , dans  le  Musée  Pie- 
Clrmentin  (3).  Cette  objection  ne  m’inquiète  en 
rien  , parce  que  les  traits  du  visage,  et  la  barbe 
de  notre  bcrniès , sont  évidemment  tels  qu’ils 
peuvent  convenir  k un  véritable  portrait  de  quel- 
qu'un^ qu’il  n’y  a rien  Ik  dldéal,  ni  de  ce  que 
les  anciens  appliquaient  purement  k des  sujets 
mythologiques,  lin  outre  rexpression  du  Som- 


(0  T//C  To  €t^oi  vapaX?.â<nrov  i 

«En  se  laissant  croître  le>  cheveux  , il  changea  de  figure.  • 
JUèine  lieu,  5 **  Peut-être  ce  fut  cette  coiffure  qui  lui 
fit  doDuer  le  nom  de  irouveau  Curelc , comme  Meuage 
rohservc  au  mot  Lnerce- 

(a)  Jean  Albert  Fabricius  , hihl.  Gr.  f liv.  I,  ch.  VI  , 
S IJ  {usqu'au  VI,  où  il  explique  avec  l'êrudilion  qu’il 
possède,  plusieurs  circonstances  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  cet  homme  célébré. 

(3)  Vojcs  la  planclie  XI  ci*dessus,  et  dans  le  tome  I 
la  planche  XXIX. 
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roeil  me  paraît  si  claire  dans  cette  figure^  que 
Tud  ne  peut  pas  croire  ces  yeux  fermés  à cause 
de  Taveuglément , ce  qui  exclut  toute  incerti» 
tude  que  ce  puisse  être  une  image  d*Homère 
ou  de  Tirésias. 

La  célébrité  d'ÉpamiDOndas  fut  universelle  et 
durable.  Quelques-uns  le  comptèrent  au  nom- 
bre des  sages  de  la  Grèce.  11  est  donc  d’au- 
tant plus  yraisocubUblc  encore  qu*uu  ait  sou- 
vent répété  son  portrait  parmi  ceux  des  sages 
et  des  savans.  Et  puis  le  crédit  qu’il  cul  parmi* 
les  Payeus  fut  si  coostammcDt  établi,  que  l'Âpo- 
tre  des  uaiions  o'a  pas  dédaigné  d'insérer  un 
vers  entier,  atliibuc  à Êpiménidc,  dans  son 
Epiire  è Titus  (i). 


(t)  Çhitp.  I , V.  ta.  Le  ven  grec  est  le  suivant: 

dfi  ^J/eviTTat  y na.xà  , yaortpec  apyoï. 

Tout  le  p.tssage  de  S.  Paul  est  traduit  ainsi  daoslavul- 
gite  : Dixit  ex  iilis  proprius  iptorum  propheta. 

Creienses  semper  mendaces  ^ m^/ae  beitiM,  ventres  pigri, 
S.  Jtirdme  et  d'autres  pères  qui  ïuterprèleul  ce  passage  , 
nous  apprennent  que  U citation  regarde  Epimênide.  Théo* 
durct , troru|^  peut^tre  en  trouvant  le  premier  bcmisli- 
que  dans  Callimaque  (//rm.  lov, , v.  B },  peut-être  aussi  par 
l’allusioa  que  üt  le  poète  de  Cyiène  an  vert  d'Épîmèuide, 
l’attribue  ^ tort  k ce  pocte.  S.  Jean  Chrvsostome  l'altri' 
bue  direciement  k Épimèuide,  mais  dans  i’ex|M}3ition  il 
le  confond  aussi  lui-mème  avec  le  passage  de  CalUmaque 
que  nous  veuorts  de  citer. 

Musée  Pie-Cbim.  Vol.  VI.  i8 
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PLANCHES  XXII,  XXH  a. 

Hermls  uésicné^  des  Sages  de  la  Grèce 
ET  d’autres  PERSO^>ACES  ILLUSTRES  *• 

Quoiqu*  on  ait  dit  dans  un  chapitre  tout  ce 
qui  suffisait  pour  faire  reconnaiire  ce  que  re* 
prcscntcDt  les  fragmens  qui  sont  gravés  daus 
cette  planche  (i),  et  quoique  Ton  duune  dans 
celles  que  vont  la  suivre  les  têtes,  en  grande 
des  deux  hermès  entiers  (3),  cependant,  at- 
tendu le  mérite  de  ces  restes  remarquables,  il 
noua  a paru  convenable  d^en  donner  une  image 
Gdèlo  et  exacte,  qui  fasse  voir  ce  que  le  temps 
a pu  nous  conserver  de  munumens  si  chers  à 
la  littérature,  et  de  mettre  sous  les  ^eux  des 
lecteurs  ces  caractères  qui  les  désignent  bien  ccr- 
uinement,  et  copies  ici  sous  leur  forme  originale. 


* lis  sont  «n  marbre  prnli'liquc,  et  furent  trottves  loui 
dans  les  fouiilo  Tiburitoes  du  inouï  Olivet  appelé  Pia^ 
nella  di  Cassio , appartenant  au  docteur  Mathias,  dans 
le  lieu  où  l'on  croit  que  fut  la  maison  de  campagne  de 
ce  Romain.  Nous  avons  dé)h  parlé  de  cette  fouille,  1. 1, 
page  9^  et  suiv. , où  nous  avons  indique  toutes  les  au* 
très  sculptures  et  fragiociis  avec  inscriptions  qui  se  de* 
couvrirent  en  même  temps  dans  cesHeui.  Quant  aux  di- 
mensions, il  sufht  de  savoir  que  les  deux  tètes  de  BiaS 
et  de  Pci'tandn;  ont  jusqu’au  pilastre  a-peu-près  deux 
palmes,  un  tiers  abondant.  Les  autres  fragmeus  ont  les 
même»  diniensions. 

(1)  Dans  la  note  (i)  de  la  planche  VllI  du  tome  ( 
déjà  cité , page  q5. 

Cu)  Aux  pUnc.  XXIII  et  XXV  ci-après. 
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ffons  dironi  plus  amplement , ce  qui  cou» 
paraitr»  ni^ceasaire,  et  à sa  place,  sur  l’hermès 
de  Bias  qui  est  dans  la  planche  XXII,  et  sur 
l’autre  de  Périandre , dans  la  planche  XXII  a. 
lies  hennés  acéphales  des  autres  sages , savoir 
ceux  de  Thalès,  de  Solon  , de  Pittacus  et  de 
Cléobule  , sont  indiqués  par  les  inscriptions  sui- 
vantes : 

0AAIIS  ESAMTOT  MIAHSIOS 
Thaïes  Examjri  [yîiui  ] Milesius. 

2ÜADN  ESHKIilTlAÜÏ  AeHJiAlOS 
MH0EN  AFAN  (i) 

Solon  Execestidae  [ filius  ] Atheniensis. 

Ne  quid  nlmis. 

niTTAKOS  ÏPPA  MTTLVHNAIOS  (a) 


(i)  Sur  U manière  d'écrire  le  premier  mot  de  cette  ma- 
lime  par  au  lieu  de  f plui  u$iuf>  on  peut 

obscn'er  que  c'euit  peut-être  celle  originale  dan»  laquelle 
on  crut  énoncée  la  sentence  caracte'ristiquc  de  Solon.  Je 
mis  porte'  à penser  ainsi  en  la  votant  e'erite  de  même 
dans  l'épigrarame  d'Alphéc  de  Mjtilcuey  qui  fait  une  al- 
lusion c'vidente  dans  ce  vers:  ' 

Ttf  MHBIÜ.N  yàp  AFAN  àyav  (is  Tfpxti, 

£llconidans  l’Anihologie  grecque,  Uv.  I,  cb.  X,  cp.  1. 

(il  II  y a clairement  sur  le  marbre  TPFA  et  non 
TFPA  4 comme  )e  l'ai  écrit  dans  l'endroit  cile'  du  t.  I, 
parce  que  les  fragmens  étant  entasu'i  dans  un  endroit  peu 
éclairé,  cliet  le  défunt  sculpteur  Sibilla,  l'on  ne  pouvait 
pas  les  examiner  asset  aisément.  De-lii  sont  survenus  dans 
les  inscriptions  suivantes  quelques  ebangemens  d’autres 
lettres  que  l’on  fera  remarquer.  En  effet  Irra  était  le 
nom  du  père  de  Pittacus , comme  nous  l'assurent  eu  ter- 
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KAIPOX  rNû0I 

Pittacus  Hftrhae  [fiUus  ] MjtiUnensis. 
Tempus  nosce. 


mes  furt  clairs  Suidas  et  Princicn,  lesquels  disent  en 
mi^me  temps  que  ce  sage  de  Mslilène  s'appelait  aussi  /r< 
raàius  f nom  patronimùfue  Éolien  ( dialecte  en  usage  li 
Mvliiène  sa  patrie)  comme  filsd'/rro.  Le  premier  de  ces 
écrivains  au  mot  Tppa  a : Tftfia  é litrtaxàç 

xai  Xppddtoç  6 dvTOÇ:  PitUtcus  est  fils  <f  Irra  , et  iui-> 
même  est  appelé  Irradies,  Priscien , liv.  Il,  où  il  parie 
lies  noms  ptUronimitfues  fdht  a^ioi  âstAeolica,  ut  Hj^r^ 
rhadios  , Hjrrhae  films  ^ Pittacus.  D’après  cela  on  devait 
tirer  rexplicatioa  de  ce  passage  d'llês)chius  daus  Tppa- 
, où  Tou  donne  à ce  moi,  entre  autres  significations, 
cellc>ci  Xppa  ifatâliûf  Hj-rrhae  fiUus , que  les  éditeurs  ont 
mal  distingué  en  mettant  une  virgnlc  entre  les  deux 
mots;  alors  on  riuterprêle  dans  un  autre  sens,  malgré  ce 
qu'avait  remarqué  à ce  sujet  Palmérius , que  l’on  voit 
avoir  lu  cl  entendu  le  .passage  comme  il  convenait.  Irra 
fut  do'nc  le  père  de  Pittacus  ; le  nom  pouvant 

se  décliner  au  génitif  avec  deux  syllaUes  Xppa , et  avec 
trois  pouvant  même  en  tirer  l'autre  norai* 

natif T/J/kiiVf,  adonné  lieu  an  nomfHttranimù/aeXppâj^ 
^tOiy  Irradies  fils  d'Irra  ou  d'Irrade.  C’est  donc  par  ei^ 
rcur  qu’on  lit  dans  Lacrcc  que  le  père  de  Pittacus  s'ap- 
pela Irradius  f et  par  celte  raison  on  devra 

lire  dans  le  second  vers  de  l'cpigramme  de  Callimaqne , 
que  Lacrcc  nous  a conservée  sraJâa,  xov  Xppaîdetê  ^ et 
non  Xppajdi^  y comme  mal  li  propos  on  a lu  jusqu'à  pré- 
sent. Ces  minuties  grammaticales  n’e'taient  point  à négli- 
ger dans  cette  occasion,  quand  l’épigraphe  de  notre  mar- 
bre, qui  est  du  bon  temps,  confirme  pleinement  ce  que 
nous  apprennent,  sur  le  uom  en  question,  les  deux  écri- 
vains Suidas  et  Priscien , quoique  beaucoup  poslc/ieurs 
à ce  temps. 
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KAEOBÜTAOX  AINAIOS 
METPON  APIïTON 
CUobulus  Ltndius. 

Modus  Optimus. 

Les  caractères  avec  lesquels  sont  écrits  les 
noms  et  les  autres  mots  (i),  sont  prccisémeut  ceux 
que  l'on  trouve  plus  fréquemment  emplo}'ès  sur 
les  hcrmès  des  Lommos  illustres  d’un  travail  très^ 
ancien.  Uue  de  scs  qualités  particulière  qui  le 
fait  distinguer,  c*esi  que  les  deux  élcincos  0 et 
O sont  carres  au  lieu  d’ètrc  ronds.  Ou  voit  daus 
les  images  d’Ursinus  de  semlilahlcs  épigraphes. 

Les  marbres  qui  nous  restent  ayaui  des  ins- 
criptioDs  formaieat  la  base  de  trois  autres  ber» 
mès.  Tune  a la  moitié  antérieure  des  pieds  sculptée, 
de.  manière  qu'elle  devait  être  hors  du  pilastre, 
précisément  comme  ils  paraissent  dans  les  cf- 
Hgies  couvertes  de  i>andes  d’or,  ou  dans  celle  de 
Diane  d’Ephèse  ; le  marbre  porte  le  nom  de 
Pindare  gravé  en  caractères  plus  ordinaires , ' 
avec  le  sigma  en  forme  de  croissant,  aiusi: 

niNAAPüC 

Pindarus 


(i)  Hypparque  fils  Ue  Pûistrate  fui  le  premier  qui  ima- 
gina d Krire  des  sentences  morales  sur  les  bermès  (Meur- 
siui,  Att.  , liv,  V,  ch.  VU  ).  Ce  fut  peut-^tre  alors 
qu  On  prit  l'usage  de  placer  sous  les  images  de  ces  sages 
anciens  qui  prcparèreiil  dans  la  Crccc  les  beau*  siècle* 
de  la  pbilosopbte,  leurs  sentences  les  plus  rcDOmiuccs, 
comme  pour  en  former  leur  emblème  particulier. 


I 

V ; 
i ■ 
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Le  nom  du  pocie  Baccbüide  est  ^crit  arec  le 
même  caractère  , mais  au  geoilif 
BAKXTAIAOT  (1) 

Bacchjrlidis 

Celui  de  Phidias: 

OiElAUC 

Phidias^ 

Je  regardais  comme  uoiquc  Timage  de  ce  très- 
cclcbre  artiste  grec,  sculptée  en  forme  d'her- 
mès,  si  je  ne  lavais  pas  trouvée  dans  un  autre 
bermès  acéphale  d'Eubulcc  fiis  de  Praxitèle , 
aussi  Tun  des  plus  renommés  parmi  les  seul* 
pleurs  de  la  Grèce , dont  le  nom  serait  resté 
ignoré,  sans  ce  fragment  très*remarquable  (a). 


(i)  Il  est  très-rare  de  troaver  les  non»  du  sujet  repré< 
«enté  sur  iemoDument,  au  génitif,  particulièrement  dans 
le»  objets  d'art  des  temps  les  plus  anciens.  Nons  ne  man* 
quODS  pas  cependant  d'esempics  dans  ce  cas,  et  quel- 
ques-uns ont  été  déjà  recueillis  par  Michèle  Ardilo,  la- 
vautoapohuin  , dans  son  crudité ///urtr^zzi'üne  ifwiantico 
vüso,  publiée  à Naples  cette  année. 

(3)  I/e'pigraphe  de  ce  marbre,  qui,  après  avoir  appar- 
tenu Il  la  Villa  Ncgroni,*el  qu'on  trouve  décHt  dans  la  Roma 
moderna  de  Vcnnii , est  actuellement  possédé  par  l'ba- 
bile  sculpteur  M.  Carlo  Aibaccini,  est  la  suivante  : 

KTUOÏALÏC 

nPAHlTEAOTC 

Pausantas  parle  souvent  des  ouvrages  des  lîls  de  Praxi- 
tèle, comme  provcuanl  d'excelleus  maîtres.  Nous  pou- 
vons de  celle  seule  épigraphe  apprendre  le  uom  de  l'un 
d'eux;  Pline  nous  avait  déjà  informés  que  l'autre  était 
Céphisodorc,  aussi  nu  des  sculpteurs  les  plus  rcuoimsés 
(liv.  WXM,  S IV,  n.  6}. 
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Uûe  circonsunco  particulière  de  Vanliquitë,  que 
nous  n'eussions  pas  soupçonoi^e  sans  de  telles 
preuves , c'est  qu'on  rendait  aux  artistes  excel- 
lens  les  mêmes  honueurs  qu'aux  lionimes  illus- 
tres dans  les  sciences  et  les  lettres;  ce  qui  doit 
ctonner,  particulièrement  après  avoir  lu  dans  le 
Songe  de  Lucien  avec  quel  mépris  les  littéra- 
teurs parlent  des  arts  du  dessin  et  de  ceux  qui 
les  professaient. 

PLANCllEXXIII. 

B 1 A s 

C'est  pour  la  première  fois  que  nous  ^voyons 
dans  ce  buste,  unique,  et  d’une  manière  authen- 
tique, le  portrait  de  Bias,  fameux  parmi  les  sa- 
ges, né  à Prièuc  dans  l'Ionie,  et  qui  était  d’ori- 
giue  Thcbaioc  : il  est  bien  déterminé  par  l’épi- 
graphe suivante  qui  porte  sou  nom,  et  la  sen- 
tence qui  lui  apparlieut: 
lilAS 

nPHNETS  [sic] 

Bias  Prieneus 


* On  le  trouva  dans  la  Villa  Tiburtine  de  Cassius  avec 
les  autres,  et  ü est  te  mieux  conserve'.  Sou  pilastre  est 
tout  entier,  et  au-dessous  de  l’épigraphe  on  avait  scul- 
pté les  parties  viriles.  Il  a de  hauteur  jusqu’à  la  poitrine 
deux  palmes,  cinq  oncesi  il  est  en  marbre  peniclique.  Le 
souverain  pontife  en  ht  l’acquisition  de  feu  Domcuico  de 
Angclts,  gentilhomme  Tiburtin  , en  même  temps  que  beau- 
coup d'uulres  mouumens  tirés  de  la  même  fouille. 
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Elle  est  écrite  sur  le  pUaitre  loui  I*  poitrioe, 
le  Dom  de  son  pire  étant  supprimé,  commn 
dans  celui  de  CléuUule.  Plus  Las  est  sa  sentence 


01  nAElïTül 
A>‘0Panoi 
KAKOI 


Plerique  hominum  mali  (i).  * '■  ; 

Ce  Téritabic  apophtegme  pouvait  être  regardé  “ ^ ^ 

cooime  un  corollaire  de  cet  autre  de  Pittacus,  . * ' 

un  des  sept  sages,  son  contemporain,  lequel  as> 
siirait  fOiAixàt  ia^Xoi  ippetat , çu’il  était  diffi- 
cile lie  pouvoir  être  un  homme  de  bien  (a).  , 

Ceux  qui  voudront  avoir  de  grandes  conuaie* 
sanccs  sur  Bias , sur  ses  maximes  et  ses  ccriMf'T 
s’il  en  a existé,  rccoureroiK  il  Laerce  et  a Bru- 
cker (â);  je  remarquerai  seulement  que  c’est 


(i)  VoTct  kiir  cci  4r(H‘gra|>l)ea  cc  qui  a d«lj^  clé  remar* 
qitc  au  tome  I,  |i1.  VIII,  |».  , (i)  el  suit. 

(i)  Platon  <lMt»  Protf\^o»‘as  ^ Laeixe  p liv.  I , ch.  IV  , 
5 IV.  A |>ro|>o»  du  mot  de  Hiaa,  on  doit  remarquer  que 
qtirlqtiea  anciens  Inierptvtes  de  T^rciice  , parmi  lesquels 
est  Eoi*raphius  P avaient  cru  que  le  comique  latin  raisait 
allusion  & cet  apofAie^me  le  commencement  do  pro* 

loguo  de  Viùtnuifuef  par  rexprxssiott  suivante: 

Si  quittfuum  est  tfui  ptacere  se  studeat  bonis 
^uom  pluritms 

comme  s’il  eut  dit  plucere  bonis  nuisis  f o potius  tfuam 
plttrimis  p voulant  enteiulre  par  ce  dernier  mot  les  mé* 
chausp’sclon  Rias.  Mais  celte  intcrprctalions  est  fausscp 
et  bonis  tjuivn  plurimis  reste  cuticrement  unie,  selon  la 
remarque  qu’ont  fait  les  critiques  modernes. 

(3)  Lacrccp  liv.  I,  chap.  Vj  Brucker, //«/. Per.  I, 
par.  il,  liv.  1,  cbap.  a,  $ 7. 
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mal  k propot  qn*on  lit  ion  nom  dam  le  caia- 
logue  de»  écnvaÎD»  cité»  par  le»  autears  latios 
de  re  rustica , lequel  a cié  composé  et  publié 
par  Fabricius  (i). 

PLANCHE  XXIV. 

Heamès  double  de  Bias  rr  de  Thalès  *. 

Le  portrait  de  Bias,  assea  certain  par  la  com- 
paraison qu’on  en  peut  faire  avec  le  monument 
que  l’on  a vu  ci-dcssus , nous  donne  lieu  de 
conjecturer  k qui  appartient  l’efiigie  inconnue  qui 
est  jointe  k lui. 

Kn  rappelant  les  obsenations  que  nous  avons 
faites  dans  le  discours  de  U pl.  XX  y il  me  sem- 
ble que  ce  soit  ici  l’image  de  Tbalès.  Il  fut  non- 
seulement  un  des  sept  sages  » mais  les  écrivains» 
en  voulant  assigner  à quelqu’un  d’entre  eux  le  pre- 
mier rang»  furent  partagé»  pour  Tbalès  et  Bias  (a): 


(i)  BihUoih.  latina  remise  en  ordre  par  Erneste,  b 1, 
cb.  K»  paga  4^  ; Coluinetle  dit,  dant  le  partage  cité  ici» 

seulement  que  Ménandre  et  Dîodore , écrivain»  dont  il  A 

a'appuye,  étant  de  Priene  avaient  la  même  patrie  que 
Biai  l'un  dcf  sept  sages. 

'*  Celui-ci  fut  aussi  trouvé  dans  la  Villa  Fooscca  sur  le 
Celium  en  même  temps  que  celui  qui  est  ci-dessus^  pl.  XX. 

Il  est  en  marbre  penléiiquc,  haut  depuis  le  sommet  de 
la  tête,  y compris  1a  poitrine,  de  deux  palmes,  un  quart. 

(a)  Taerce  » livre  i , chapU.  i , 5 t y dit  que  Ttialci 

VpÔTfi^  eopàc  opofAUir^i^  ^ fut  U prefnier  ijui  oUint  le 

Musée  Pie-Clém»  Vol.  VI.  19 
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Toici  <lonc  un  motif  pour  les  réunir  sans  <|uc  c<4a 
fût  commun  aux  cinq  autres.  Mois  tous  deux  étaient 
compatriotes,  nés  également  dans  Tlonic , et  se* 
lun  quelques-uns  ils  curcut  leur  oii^uc  ancienne 
commune  (i);  ils  étaicut  amis  (3),  et  enfin  se  trou* 
vaieni  joints  dans  la  liste  des  sept  sages,  laut  celle 
d’Hyppodolc,  que  dans  celle  de  Dicéarque  (5^. 

Je  ne  me  suis  donc  pas  détermine  trop-légère- 
ment  , ou  à ma  fantaisie,  pour  rcconnattre  dans  ce 
portrait  ignore  celui  de  ce  sage  si  célèbre , qui 
fut  le  premier  parmi  les  hommes  à douner  à U 
science  une  méüiodc,  un  système,  et  qui  la  fit 
appeler  depuis  philosophie. 

Ce  portrait  est  nouveau  pour  les  antiquaires , 
car  les  images  que  nous  eu  ont  jusqu'à  présent  douué 
les  iconologues  sont  reconnues  pour  apociiphes, 


titre  de  saçe  i et  daio  le  cli.  V,  ^ i , il  dit  au  contraire 
que  Bia»  fut  regardé  fmr  Stuj  rus  comme,  digne  d'avoir  la 
ftrèemiticnce  sur  les  atures  utges^  ^poTtut^ii^èvo^  TÔ»  i^rrà 
t'TÔ  TOU  ^ari'py  f il  rapporte  cusutlc  au  5*^  ^ 
sage  d'Iléraciile  qui  dit  que  In  re'/tutnlion  de  Bios  était 
plus  iiliistre  que  celle  des  autres,  ov  sfXtitsv  Aôyoc  V 
TÔy  âXXof.  L'opinion  commune  fut  cependant  en  faveur 
de  Thaïes. 

(1}  On  lit  dans  Laerce , liv.  1 , cb.  V,  ^11,  que  Bias 
dcKendait  d'une  famille  Thcbaine,  et  ch.  1 , $ N 
conte  que  l'origine  de  ThaUs  dérivait  de  la  race  des  Tha- 
lides  qui  se  regardaient  comme  dcscemlans  de  Cadmtis. 

(j)  Voves  U lettre  de  TJiaic»  à Solon  dans  Lacrce^ 
même  endroit,  5 'G* 

(3)  Lacrce , même  lien,  $ i4»  Bicéarqne  commentait 
son  catalogua  par  ces  deux  aagc«;  Xlialè»  et  Bias. 
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puisque  c’est  dans  ces  temps  moderoes  qu’on  a 
lijouié  le  Dora  grec  de  Thaïes  sur  le  marbre  qui 
a ser\'i  de  protutvpe  k tous  les  portraits  supposés 
de  lui  (i), 

PLANCHE  XXV. 

Pktuandbe  *. 

Voici  une  autre  cfllgie  que  nous  devons  abso- 
lument k la  tailla  de  Cassius,  sous  les  ruines  de 
laquelle  clic  s est  cooservée  avec  le  nom  et  l’apo- 
phlègme  qui  nous  iont  fait  connaître  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  est  à remar(|uer  cependant  que  tau- 
dis que  la  haine  contre  la  tyranuic  avait  fait  ex- 
clure par  beaucoup  d’écrivains  cePériandre,  qui 
lut  roi  et  tyran  • du  nombre  des  sept  sages  deja 
CiècCf  son  iiuage  eût  été  placée  uéanmoius  parmi 
ces  hommes  illustres  , daus  le  Musée  même  d’un 
tyraniiicide. 

Üii  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  ici  le  Perian- 
dre  d’Ambracic,  que  quelques-uns  ont  voulu  met- 
tre k la  place  du  roi  de  Coiiuihe  ; répigraphe  qui 


(i)  I.ôes  la  préface  U’Urainut  même  dans  l'cditioa  ro- 
maine de  scs  IfTUigines. 

* Haut,  en  j compirnant  la  poitrine,  de  deux  pulmes, 
trois  onces,  en  marbre  pemélique.  L'bernu’s  est  rompu 
immédiament  au-dessous  de  rapophtêgme.  On  le  irouva» 
Comme  noua  ravona  déjà  dit,  à la  \ilJa  Caasiua  de  Tivoli. 
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u]di<{ue  quel  élût  son  père  et  son  pays , ne  laisse 
rien  à douter  : 

miPlANAPOS 
KTŸEAOT 
KOP1N0IOS 
Periander 
CjrpseU  \_filius  ] 

CoriiUhius. 

Sou  mot  est  le  suivant: 

MEAETH  nAN 
Meditatio  est  totum 

axiome  très-vrai  « qui  apprend  à se  mcHcr  des  ta- 
lens  naturels  qu’on  ne  cultive  pas , et  è ne  pas 
présumer  qu'un  puisse  jamais  retirer  quelque  louange 
de  (oui  ce  qu’on*  fait  sans  avoir  ciudic  (i). 

Ce  poitrail  une  fois  connu , je  crois  le  retrou- 
ver encore  dans  un  Iiermès  du  Capitole  inconnu 
jusqu’à  présent  (2)  cl  qui  peut  être  le  même  que  l’on 
a sti  chez  IcsCcsi,  qui  fut  public  jadis  sans  nom 
dans  les  Jma^ini  d’Agostino  Vcncriano  (5). 


(1)  Il  piraît  qae  ce  commencement  a e'té  rendu  plut 
cUîrementen  latin  par  Tauteur  anonyme  d’nne  epigramroe 
qui  80  trouve  jointe  aux  poésies  de  Sidonîus.  Il  dit,  en 
parlant  de  Périandre  ^ 

JUe  ruhil  rerum  Jxeri  jubet  immeditmum. 

Ansone  et  üidonius  l'ont  traduit  en  plusieurs  endroits 
toujours  avec  quelque  ambiguité;  comme  par  exemple  le 
premier  dans  scs  Sages  rexprime  ainsi  ^ 

Meditationem  id  esse  totum  quoJ  géras. 

(a)  Tome  I,  Museo  Capitol.,  pl.  XLIX. 

(3)  Imprimées  à Aome  l'an  i56q,  iu'4/  XXXIII. 
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Je  ne  m'ccarleraî  point  de  ma  méthode  ordinaire» 
pour  parler  ici , des  maximes  ou  de  la  ^ie 
de  P<^riandrc.  On  me  pcrmelira  seulement  d'obser- 
ver que  c'est  peut-être  à l’aversion  que  les  Grec* 
avaient  pour  le  gouvernement  d'un  seul  que  Ton 
a dii  les  récits  de  ses  injustices  j de  sa  cruauté  » 
qui  sont  consignes  dans  les  histoires.  Je  n’alleguc- 
rai  pas  que  ses  maximes  « que  scs  sentences  s'ac- 
cordent mal  avec  de  pareilles  inclinations  » car  on 
trouve  dans  la  vie  des  exemples  tr(.)p  fréquens  de 
pareilles  contradictions } mais  il  me  semble  que  ces 
récits  sout  contredits  par  répigramme  honorable 
des  Corinthiens  eux-mêmes»  lesquels  alors  qu'ils  la 
firent  graver  sur  son  cenolaptio»  nViaient  pas  sou- 
mis à un  de  scs  dcscendans  ( t).  En  outre  la  lon- 
gueur de  son  règne  qui  dura  près  de  quarante 
ans,  dans  un  petit  état  plein  d’idées  démocratiques, 
ne  fait  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à ces  accusa- 
tions de  t^ramiic*  qu’on  lui  a adressées. 

PLANCHE  XXVI. 

Pytacobe  *. 

Cette  image  est  bien  éloignée  d'avoir  la  même 
certitude  que  les  précédentes.  La  dcDominaiiun 


(i)  Lacrce,  liv.  I,  ch.  VH,  $ llf. 

* Hauteur  avec  la  poitrine,  deux  palmes,  un  quart; 
en  marbre  pemelique.  Il  fut  achète  par  l'ordre  du  Poalifc. 
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que  nous  lui  donnons , n’est  pas  iondcc  sur  autre 
chose  que  des  convenances  conjcciuralcs.  Le  por« 
trait  du  fondateur  très-eclèbie  de  l’école  qui  a pro- 
duit tant  de  grands  matliématiciens , et  de  sages 
législainirs,  nous  est  conservé  sur  quelques  me- 
dailJrs  de  Saïuos,  les(|uelles , en  outre  de  la  nié* 
diocriié  du  travail,  nous  rcprésenieni  la  figui'e  en- 
tière de  P)iliag<tre » de  sorte  quelle  ii’ofl'rc  que 
très-peu  distincts  les  traits  du  visage  et  U phv* 
siunomîe  (i).  Une  de  ces  médailles,  que  j’ai  vue, 
d’uuc  forme  nioyeunc , qui  avait  en  même  temps 
que  l’image  de  cet  lioiume  illustre,  son  nom  (a), 
m’a  paru  ^vs^flublc^,  dans  l'cnseniblc  du  visage,  à 
la  tete  de  notre  hennés , et  avoir  comme  elle  les 
cheveux  ceints  d’un  diadèiitc  ou  strophium. 

Cet  omciuciit  que  nous  avons  vu,  parmi  les 
cfligies  des  plitlosoplies  , orner  le  fi’ont  Platqn 
a été  souvent  accordé  à quelques  hommes , 
qui , soit  à cause  de  leur  génie  , ou  h raison  do 
quelques  circoustauces  merveilleuses,  furent  presque 


(i)  Ou  peut  les  voir  dans  les  écrits  des  iconologues  , 
ainsi  dans  Oronovîiis  {7'Kes.  a/Uic.  Graec.  ^ tome  II,  4o  ) 
et  ailleurs.  Dans  ie  Mus<.-c  Capitolin  (tome  pl.\X\ll) 
on  a donne  le  nom  de  P>(agoreli  un  hcrmès  d'un  homme 
maigre  et  d'une  pbvsiuaomie  si  dépourvue  de  dignité^ 
qu'il  corrcs{Mmd  mai  à (oui.  ce  que  nous  ont  dit  de  la 
fîguie  de  Pxliiagure,  Janibliciis,  Porph>re  et  l.aerce. 

(u)  Il  est  ches  M.  Onorato  Cactani , dont  il  a etc  déjà 
parlé  dans  cet  ouvrage.  Je  dois  à la  complaisance  de  cct 
amateur  de  pouvoir  en  douner  un  dessiu  à la  fiu  de  ce 
volume. 
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regardes  comme  des  êtres  divins.  U ne  convenait 
par  CCS  motifs  k personne  mieux  PvlLagore, 
que  ses  disciples  estimaient  être  un  nouvel  Apo!« 
Ion , dont  la  naissance  avait  éié  prédite  par  la  Py- 
thie  ; enfin  dont  l'aine  était  mise  au-dessus  de  toU' 
tes  les  autres,  comjne  d'une  essence  divine j à 
cause  du  souvenir  surnaturel  qu'il  avait  de  ses  di- 
verses transmigrations.  Lui-même  qui  n'était  pas 
étranger  k une  telle  imposture  , qu'il  savait  bien 
être  un  moyen  plus  cflicace  de  commander  à l’o* 
pinioo , eberebait  à affecter  dans  sa  parure  une 
certaine  apparence  qui  le  fit  croire  un  objet  sa- 
cré, au-dessus  de  Tbomme,  ayant  soin  d’être  tou- 
jours vêtu  d'habülcmens  blancs , et  de  placer  sur 
son  front  un  diadème  doré  (i).  Son  air  cxircme- 
ment  T6ucrai>le,  et  tr6s>agrcable,  malgré  scs  doc- 
trines austères  et  scs  cinquante  six  ans , étant  re- 
haussé par  une  parure  aussi  recherchée,  lui  atta- 
chait l'amour  des  as^stans  (a).  Ces  diverses  cir- 
constances qtiadrent  fort  bien  avec  refligie  pië- 
seutc,  laquelle  peut  plus  que  toute  autre,  con- 
nue jusqu'ici,  soutenir  dignement  ce  nom  (5). 


(i)  Élicn  f Var.  XII,  chap.  3a. 

(a)  Voyes  les  auteurs  citée  par  Brucker,  Hist,  pÂr/or., 
Per*  I,  par.  Il,  liv.  K,  chap.  lo,  ii. 

(3)  Uam  la  (>etiie  colleclioo  du  Vatican  de  Clément  XI 
ou  avait  douué  le  nom  de  Puhagure  Üi  uu  licrmês  orne 
du  diadème,  comme  celui-ci,  doù  il  parut  à M.Di:tQc!ii, 
qui  dirigeait  celte  colleclioo,  qu*on  n*ava:t  pas  coduu  une 
médaille  semblable  4 celle  dont  nous  avons  parlé  il  y 
a peu.  I.e  dégât  qu'a  souffert  la  surface  du  marbre 
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PLANCHE  XXVIl. 

SoPiieCLE  *• 

Nous  trouvons  conscrvcc , quoiqu’  il  manque 
une  partie,  IVpi^raphe  grecque  sur  ce  petit  buste. 
U CO  reste  cependant  assez  puur  suppléer  facile^ 
ment  au  conuiiencemeut  perdu,*  et  pouvoir  y lire 
le  nom  du  prince  de  la  tragédie  grecque.  Les  Ici* 
1res 

. . . 4*OKAHG 
sont  claircmcut  un  reste  du  nom 
COPOKAHG 
SophocUs. 

Car  si  on  voulait  en  imaginer  un  autre  en  se 
servant  de  la  même  dcdnence,  pour  élever  des  dou* 
tes  contre  ce  portrait  audicnüque  du  sublime  tra- 
gique d’Athènes , la  rcsscniblancc  qu'a  celte  tcle 
avec  riniagc  du  bouclier  de  la  rollcctiou  Famèse, 
oit  SC  trouve  son  nom,  avec  le  diadème  <]uî  eu* 
veloppc  comme  ici  scs  cheveux , tout  cela  détrui- 
rait l'incertitude  (i).  Le  diadème,  comme  nous 


ne  laisse  pas  assez  distingtier  les  formes  <hi  visage.  Cet 
hermès  est  ii  présent  sous  le  portique  du  Musée  Pie-Clc* 
zaentin. 

• Hauteur,  avec  la  poitrine,  une  palme,  trois  onces  et 
demie-  Il  est  eu  marbre  de  l.uni.  Oa  le  trouva  dans  les 
fouilles  faites  dans  les  jardins  Carpi , aiijourd'liui  des  jl/cn* 
tUatitdf  au  temple  de  la  Pais.  Il  fut  acheté  par  ordre  du 
Souverain  Pontife  avec  d'autres  mouuinens  découverts  dans 
la  même  fouille  ^ et  que  nous  avons  indiques  tome  pre^ 
micr , pl.  IX. 

(t)  Fabri , Jmag. , n.  3C.  BeUori  le  donne  sans  diademe 
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lavons  fait  remarquer,  donné  à des  personnages 
qui  n*app{irtieDnetu  pas  au  uôtie , est  comme  un 
symbole  d'apothéose  ; et  quoiqu'il  puisse  être  donné 
à tout  püëte  excellent  « auquel  l’admiration  des 
peuples  a fait  attribuer  les  titres  de  saerrs  ou  de 
divins  esprits,  cependant  il  est  plus  particulièrement 
dd  il  quelques-uns  lorsque  des  évéuemcns  de  leur 
vie,  ou  les  honneurs  du  tombeau  et  leur  memuire 
le  leur  a rendu  toul-à-fait  convenable.  Peu  de  |K»é- 
tes  pouvaient  plus  que  Sophocle  prétendre  à un 
semblable  omeroenl,  lui  que  l'on  cmt,  à cause  de 
son  talent,  digne  de  converser  pendant  sa  vie  avec 
les  Dieux  mêmes  (i),  et  de  qui  on  raeoma  après  sa 
mort  que  Bacchiis,  le  Dieu  tutélaire  des  poètes  dra» 
matiques,  apparut  au  commaudanl  des  Lacede- 
mouiens  qui  asuégeaieol  Athènes,  pour  lui  ordon* 
ner  de  rendre  des  honneurs  funèbres  et  héroïques 
à feu  Sophocle,  la  Syièiie  nouvelle  de  la  pocsio 
grecque  (a). 

Cela  serait  suflisani  pour  la  dénomination  de 
reihgie  et  pour  scs  pariicuiariiés , mais  U est  no- 

et  spiè*  lui  Oronovtus  antic.  Graec.  ^ tome 

6a),  mai*  il  est  dans  I*  original. 

,(})  Flularqiic  dans  la  Vie  de  Aumu  dit  quXwrulape  lui- 
inème  fut  visiblement  l'Itèie  de  Sophocle , pendant  la 
\ic  de  celui-ci,  et  qnc  de  son  temps  il  v avait  encore 
des  preuves  de  cette  meiveiiiense  aventure. 

{•À)  VtMtani»»  f jiftùa , ou  liv.  I,ch.  *jr  ^ Pline,  liv.  VII, 
$ 3o:  Sophoc/em , ira^iei  coikttrni  itrimipem , dffunctum 
sfpftiri  tAher  piUfr  iitsAt , oh.udtrntibus  ntofnia  Loct- 
dtiemoniis  : Ljsandro  eorttm  in  quiete  laepe  admo- 

nito  , ut  patrretur  huuiari  delictos  iutis. 

Musée  Pie-Clcm.  Vol.  VI.  ao 
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cc5sairc  de  faire  remarquer  aux  obserrateurs  que 
le  portrait  que  Ton  a jusqu'à  prë^cut  désigné  daoa 
les  collections  de  sculptures  antiques  pour  Pin- 
dare  , est  évidemment  le  même  que  cclui-ci } que 
par  conséquent  on  doit  regarder  comme  fausse 
cette  dénomination  , cl  de  même  Tépi^raphe  qui 
l'a  fait  prendre  pour  un  Pindare  dans  les  marbres 
Capitolins,  et  dont  s'ôtaient  déjà  douté  les  cu- 
rieux plus  éclairés , même  avant  que  la  cliose  pût 
être  décidée  par  la  confroutaüon  avec  notre  mo- 
nument (i). 

L’image  de  Sophocle  qui  est  sur  le  petit  bou- 
clier du  Musée  P'antcse  n'avait  pas  été  suOisanic 
pour  prouver  la  fausseté  de  la  dénotuinaiion  de 
l'hcrmès  du  Capitole,  et  cela  par  plusieurs  mo- 
tifs; parco  que  riinagc  de  Sophocle  dans  ce  mar- 
bre d'une  petite  dimension  n'est  pas  aussi  claire- 
ment exprimée  que  dans  le  nôtre , et  qu'en  ou- 
tre clic  est  un  peu  rougeej  parce  que  les  gravu- 
res qu'un  en  a fait  étaient  peu  fidèles , excepté 
celle  gravée  par  Oalleus  pour  les  imagines  iUustrium 
'virorum  de  Fabri:  parce  qu’enfinle  marbre  original 
inconnu  des  antiquaires  et  des  curieux,  était  couché 
dans  une  armoire  du  palais  Famèse  à la  Luugara. 
A presem  c|ue  l’on  reconnaît  pour  Sophocle  l’image 
que  l’on  avait  jusrju'alors  crue  un  Pindare,  et  qu'on  la 
retrouve  dans  plusieurs  Musées,  on  cessera  d’être 
surpris  pourquoi  les  figures  d'Euripide  étant  ai 


(i)  Museo  Capitolino  f tome  I,  n.  58.  Celte  image  a 
etc  CQBmuuémcul  réputée  pour  un  PÎDÜ&re. 
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commones , celles  de  Tautre  poète  tragique  son 
coDiemporain , et  qu*on  lui  préférait  dans  l’ancienne 
littérature,  étaient  aussi  rares. 

PLANCHE  XXVIII. 

S 

Euripide  \ 

Nous  ajoutons  au  portrait  de  Sophocle  repré* 
semé  dans  la  gravure  précédente , dans  cette  plan* 
che  les  deux  images  d’Euripide  et  de  Socrate  dans 
le  même  ordre  que  l’Oracle  de  Delphes  les  avait 
annoncés,  en  donnant  au  premier,  c'est*k-dirc  à 
Sophocle,  le  litre  de  Sagcj  à Euripide  celui  de  plus 
Sage  3 et  au  dernier  celui  de  très*Sagc  (i). 

On  trouve  Irès-fréqueminent  des  images  d’Eu- 
ripide parmi  ccUes  des  hommes  iUusircs.  Peut-être 
que  la  morale  répandue  dans  ses  écrits  lui  lit 
cliez  les  Romains  obtenir  la  préférence  sur  $o- 


* Hauteur  deux  palmes , on  lier*  ; ü est  eu  marbre 
pentélique.  Le  manque  seul  est  aotique  jusqu’à  la  lèvre 
supérieure;  le  reste  a été  restauré  d'après  les  antres  por^ 
trait*  de  ce  tragique.  Il  était  aulrefoi*  cliex  le  sculpteur 
Carlo  Albacciui.  Le  Souverain  Pontife  en  fit  faire  )’acqui> 
sirion. 

(i)  Suidas,  V.  oo^oç: 

Zo(pàç  ffopÔTtpoç  3* 

*Av3pùP  d*  à/fcâvTOf  ^oxpàxï}ç  (roporaroç. 

On  lira  sur  les  doutés  bien  fondés  de  1a  vérité  de  cet  ora- 
cle, d’ailleurs  très-ancien,  des  idées  d^nne  critique  excel- 
lente dan*  Brucker,  Uist.  Phit.  Period.  ï,  lîv.  Ilcb.  a,  $5. 
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phocle,  l>iea  que  celui-ci  eut  mU  plus  d’art  dans  ses 
scènes,  et  citt  un  style  plus  pur  (t). 

Un  hennés  de  la  coUection  F'amèse  rend , par 
le  nom  grec  qu’on  y Ut , cette  image  plus  cer- 
taine » Cl  il  eAt  dt1  la  faire  reconnaître  dans  les 
trois  létes  du  Capitule  qu’on  a désignées  sans  rai- 
son pour  un  Hésiode  (a). 

SuppUment  de  Vauteur. 

J’ai  ou  trop  tard,  pour  pouvoir  en  parler  à sa 
place  I la  connaissance  d’un  rare  nioimmcnt  du  Mu- 
sée Borgia  à Vcllctri,  lequel  m’a  été  communiqué 
par  Le  savant  cardinal  de  ce  nom , mais  elle  m’est 
venue  assez  à temps  cependant  pour  l’ajouter  ici 
à préseoL  C’est  un  hermès  double,  comme  les  nî^ 
tres  des  planches  XX  et  XXIV , doui  les  têtes 
sont  pourtant  endommagées,  niais  dont  les  inscrip- 
tions grecques , écrites  sur  les  deux  faces , sont 
tiès-curieuscs  ; on  les  Ut  ainsi: 

CüAO)N  eSHKGCTiAOr 
A0HNA1OC  œWC 

»ie 

etPGininiAHC  . NH  . . AI’XIAÜ  . 

■ tic 

..AAAMelMOC  TP  AT  .... 
noiHTHC 


(i)  La  petite  statue  d'Euripiéc  thjrrsigeraf  avec  U note 
(le  ses  di-amci  dans  )c  marbre  qui  est  derrière , mérite 
d'ètre  remaïquér  elle  est  rapportée  dans  Ica  3/c>ru<m. 
de  Wiuckelmaoni  n.  i68. 

(i)  Aluseo  Capiiot. , tome  I y pl.  XLIY. 
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Solon  Execestidae 
Àtheniensis  Sapiens 
Euripides  Mnesarchitînc  \^fiUus] 
Sülaminius  Tragoediarum 
Poeta. 

Outre  le  nom  du  père  d’Euripide,  qui  est  Mne* 
sarchideSy  el  nou  pas  MnesarcuSy  comme  quel- 
ques-uns l’ont  ce  monument  est  cucorc  re- 

marquable par  Tunion  de  deux  hommes  illustres, 
Solon  et  Euripide,  qui  eurent  pour  comnmnc  pa- 
irie l’île  de  Salaniine.  Cela  conlirme  ce  que  nous 
a^üDS  avance  dans  nos  conjectures  sur  les  motifs 
qui  ODt  fait  unir  enscmhle  les  portraits  de  tels 
hommes,  lorsque  nous  avons  parlé  des  tètes  ados- 
sées de  Bias  et  Thalès,  tous  deux  de  i’iomc  Asia- 
tique. Solon , ({UC  l’on  sait  parfaitement  être  né 
à Salamine,  est  appelé  ici  Aüicmcn,  comme  ci- 
toyen d’Athènes,  dont  Salamine  était  regardée  com- 
me un  bourg,  Pagus  ou  Z)emo,  et  en  qualité  de  lé- 
gislateur de  cette  célèbre  république;  mais  en  parlant 
d’Euripldc,  qui  par  les  mêmes  raisons  pouvait  aussi 
être  appelé  Athénien,  on  a précisément  indiqué  Sala- 
minc  comme  sa  patrie,  afm  de  faire  connaître  ce  rap- 
port particulier  avec  Solon , rapport  qui  peut-être 
a donné  lieu  ^ ce  qu’on  les  réunit  tous  deux  dans 
CCI  hcnucs.  Indépendamment  de  cela , Euripide 
n’euit  pas  si  exclusivement  pocic,  qu’il  ne  pût 
tenir  un  rang  parmi  les  sages;  et  d’ailleurs , So- 
lon cuût  de  tous  CCS  sages,  celui  qui  cuit  le  plus 
poêle. 
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S a- 

Socrate  *. 


Ce  portrait  que  l’on  trouve  si  fréquemment , et 
sa  coiTCspondaocc  si  exacte  à cette  physionomie 
de  Socrate  <{ue  les  anciens  nous  ont  dépeinte  , 
n^avait  pas  besoin  d’autre  chose  pour  quon  lui 
donnât  sa  vraie  dénomination , quand  même  noos 
n*eussioDS  pas  eu  les  hermès  avec  son  nom  qui 
nous  en  donnent  une  preuve  plus  évidente  (i). 
L’im  de  ces  hcruiès  est  de  la  colieciion  Farnèse; 


* nauieur  deux  palme»,  un  tter>;  il  est  en  marbr«  grec: 
on  le  trouva  dan»  les  rouillei  de  Aortia-trccArVi,  ordonnées 
par  le  Souverain  Pontife.  Ou  le  voit  rapporté  sur  un  her» 
tues  acéphale  qui  était  dans  la  Villa  >'rgi*6nt,  qui  porte 
CO  écrit  sur  le  pilastre  le  nora  de  Socrate. 

(t)  Le  net  écrasé  de  Socrate,  ses  yeux  proe'mineas,  1a  tête 
chauve,  sont  conuus  avec  tant  d'évidence,  que  c'est  eu* 
vain  que  Fabricius  a essayé  {Bihtiot.  Gr. , liv.  II,  c*5S, 
^ 5o  ) d’eiever  des  doutes  sur  la  caricature  de  ce  sage, 
qui  pouvait,  maigre  cela,  avoir  uue  physionomie  peu  in* 
gratc  et  meme  intéressante.  V.  Brucker,  1.  c.,  ^ 3.  La  res* 
semblancc  de  la  6gure  de  Socrate  avec  les  Silènes,  que 
Us  aucieus  avaient  déjà  reconnue,  a clé  cause  que  Jean 
ChifUct  a pris,  dans  un  opuscule  intitulé  .^ocra/es,  pour 
dfS  images  allégoriques  de  ce  philosophe  quelques  mav 
quel  de  Silènes  et  de  difTérens  svmboles  mêlés  avec  des 
caprices  , que  nous  connaissons  à présent  sous  U nom 
de  chimères,  que  dan»  l'anliqiiilc  on  appelait  gnV/<.  Les 
masques  dont  on  faisait  usage  dans  les  Bacchanales,  et  grou- 
pés avec  d’autres  ornemcnsoii  ustensiies  , ont  douoé  lieu, 
à ce  qu'ü  parait , à ces  jeux  de  fantaisie. 
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U a,  outre  le  nom  de  ce  philosophe,  une  cpigra- 
pbe  grecque  très*rcmârquab1c  sur  le  pilastre:  comme 
elle  n‘a  pas  été  publiée,  j*ai  cru  propos  de  la 
donner  ici  en  note  (i). 

11  y t plusieurs  hemiès  de  So.crate  dans  la  col. 
lecüon  Pie -Clémentine.  Le  nom  qui  se  lit  sur  un 
d’eux  est  celui-ci: 

CoKPATHC 

il  est  original , mais  cei  hermès  est  Acéphale , et 
la  tête  qu’on  voit  dessus  à présent,  y a été  pla- 
cée récemment,  et  aussi  fort  k propos. 


(0  EnûOTiSTNnpû 

TÜNAA.\AKAIAE1T01 
ÜTT02010ITÛN 
EMûNMHAEINlAii 
AÛinEIftEi  .... 
HTûlAOrûlOSA^î 
MOI  ....  ZOME 
IVûlBEAmTüS 
4>AI>HTAl 

’Eyè  ov  rvtf  vporor , >eai  dù  rotoiko( , o*oç 

rôp  èpof  pr^<f€vi  dXXf  ‘jr€i^€0^ai  v 
poi  ^era^opéfo  ^éXrurroç  (paitnjTai. 

Que  l’oD  peut  traduire  ainsi  en  latin: 

A'o/i  ego  ah  hoc  primum  tempore  sed  tia  semper  me  ha- 
but  J ut  ntdli  meorum  nuscultarefn  mitgii  tfuam  rationi, 
tjtutecunufue  coniectanti  mihi  patissima  videretur. 

Cet  axiome  contraire  & la  iccle  pliilosopliique  était  peut- 
être  attribué  i notre  philoftophe  dan»  lei  écrit»  de  quel- 
que ditciple  de  Socrate  ( je  n'ai  pu  m'aüurer  si  cela  s'y 
trouve),  et  par  celle  raison  un  amateur  de  la  philoso- 
phie Ecfectiifue  l'aura  fait  graver  sous  son  bennes^  nul- 
lias  addicius  jurare  in  vtrha  magistri. 
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PLANCHE  XXIX. 

Périclès  *. 

Le  portrait  de  cet  illustre  AtLénlen , célèbre  &u> 
tant  dans  l'histoire  civile  de  sa  patiie,  que  dans 
celle  des  lettres  cl  des  beaux*arts,  a été  trouvé  dans 
les  fouilles  que  notre  Souverain  Poniifc  a fait  faire, 
à ses  dépens,  dans  les  collines  Tyburtines,  à l’en- 
droit ou  l’un  soupçonne  qitV'lail  anciennctncni  1a 
campagne  de  Cassius;  et  cette  découverte  eut  lieu 
encore  lorsqu’on  croyait  avoir  épuise  les  ricliesses  de 
cet  endroit,  après  tout  ce  qui  en  avait  été  tiré 
beureusenicDl  par  des  particuliers.  Deux  bermès 
de  Périclès  furent  mis  au  jour  en  même  temps. 
Le  premier  et  le  plus  remarquable  , tant  sous  le 
rapport  de  l’art  que  par  sa  conservation,  est  ce- 
luT  qui  représente  la  gravure  (i)|  ot  U a sur  sou 


. * Huulriir,  «Irpuii  1c  sommet  du  ca«qoe  jusqu* au-bai 

de  la  poitrine,  dciis  palnie»,  trois  quart».  Ou  le  trouva  pr«‘-s 
de  Tivoli  dans  la  fouille,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  de 
U Pi'anella  de  Ca«>»iii» , qu'ou  a coniluiaée  ans  dépens 
du  Souverain  Pontife  après  que  beaucoup  d'autres  v avaient 
r déterré  tant  de  monumens  que  nous  avons  indiqués  à 

leur  place.  L'bcrtnès  est  de  marbre  peiHéÜque  ou  Ci|K»l)n. 
(i)  Ou  donna  l'autre  à M.  Gaviiio  Ilamillon  en  échange 
» des  hermvs  doubles  publiés  dans  les  planches  X\  et  \X!V. 

Celui-ci  p.\sfa  en  Angleterre  dan»  la  belle  cl  riche  collcclioa 
du  chev.  T«.wiilev,  cl  il  fut  publié  à Londres  Van  1^87 
à la  fm  du  chapitre  V*  du  tome  (I  du  bel  ouvroge  de 
[ Stuail  Antii^uitits  of  Alhens.  Le  portiait  est  couvert  d’ua 

J casque,  et  en  tout  semblable  au  nôtre;  ou  voit  IVpigra- 

\ 


j 

i 
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pilastre  l'ancieiuie  inscription  du  même  caractère 


plie  <ur  sa  poitrine,  mais  d’une  seule  ligne,  et  ne  con> 
tenant  que  son  nom 

hEPIKAHI. 

Un  troisième  hermèsdePe'rîdèsssns  inKrîplion,  jusqu* alors 
Inconnu,  mais  qui  est  devenu  cerlaiu  par  cette  decou- 
verte , existait  déjli  dans  une  campa^e  à Rome  ^ on  ne 
l'j  voit  plus  il  présent.  Il  me  semble  que  c’est  ici  le  mo- 
ment de  faire  observer  an 'lecteur,  que  l'on  trouve  très- 
fréquemment  dans  les  fonillcs,  en  cherchant  des  antiqui- 
tés, des  morceaux  répétés,  comme  nous  avons  dît  que 
cela  arriva  des  hermès  de  Perictès.  La  Villa  Adricooe  nous 
en  a ofTert  des  exemples  infiniment  remarquables.  On  j 
découvrit  Tannce  dernicic,  dans  le  lieu  occupé  par  la  Villa 
Fede,  deux  statues  semblables,  toutes  deux  copiées  d’a- 
près le  PiKobnle  de  Miron  : l’une  fut  achetée  par  le 
Souverain  Pontife , 'l’autre  par  M.  Jenkins.  Deux  autels 
triangulaires  absolnrocnt  pareils  dans  leurs  bas-reliefs,  re- 
présenlans  lrr>is  Génies  de  Mars,  avec  le  casque,  l’e'pée  et 
le  bouclier  du  Dieu  , avant  clé  trouves  dans  le  même 
lien,  eurent  le  même  sort.  Nous  ferons  remarquer  qu'il 
^ eu  a un  troisième,  conforme  en  tout,  dans  le  Musée 
Kirkcr  ) il  fut  trouve  aussi  dans  les  ruines  Tiburlides  de 
cette  maison  de  campagne  impériale.  Dans  la  fouille  fajfe 
k Colombaro  sur  la  voie  Appia , dont  il  a été  parlé  dans 
le  discours,  p).  ItV,  on  trouva  deux  statues  qui  claicnt 
des  répétitions  du  Mercure  appelé  rAotinoûs  du  Belvé- 
dère, public  pl.  VU  de  notre  tome  I ^ elles  étaient 
extrêmement  ressemblantes,  excepté  que  Tune  d'elles  était, 
comme  cela  arrive  ordinairemcnl,  d'une  exécution  plus  re- 
cherchée. On  a trouvé,  dans  les  fouilles  actuellement  ou- 
vertes de  Boma-tmcchia  , trois  enfans  représentés  étran- 
glant un  canard;  tons  trois  sont  parfaitement  semblables 
k celui  du  Musée  Capitolin  (tome  111,  pl.  L\1V),  mais 
le  travail  n'est  pas  en  tous  d'un  égal  mérite.  Ou  doit  pen- 

Musée  Pie~CléiTi.  Vol.  YI.  ai 


I 


163 

carré,  que  nous  avons  vu  employé  dans  celles  des 
sept  sages , elle  est  ainsi  : 

niiPIKAIlS 

SANemnor  • 

AeiPiAIOS 
Pericles 

Xanthippi  [Jiü'us  ] 

Xtheniensis. 

Le  travail  de  la  tête  est  plus  achevé  et  déli- 
cat qu’un  ne  le  voit  ordinairement  aux  berraès  de 
portraits  d’hommes  illustres,  et  la  noble  simplicité 
de  l'art  grec  se  fait  voir  entièrement  dans  l'image 
de  ce  grand  homme  qui  exen;a  si  hicu  le  talent 
de  Phidias  et  d'Iclinus , et  auquel  est  duc  la  pre- 

scr  la  m^mc  clio»c  de  la  plua  graude  partie  de  ces  simu' 
lacres  doubles  qui  ae  lruu>eut,et  qu'ou  voyait,  encore 
|>1ui  auparavant , dans  le»  coHcctioii» , comme  le»  deux 
autre»  Mercure»  semblable»  à celui  du  Vatican,  dit  l’Au- 
tinoü»,  dont  nous  avons  parle,  lesquel»  étaient  à la  Villa 
Matthei  \ 1rs  deux  Hercule»  Fariièsc  qui  ont  de  légères 
diflféreucc»  dan»  la  composition,  et  égaux  de  proportion; 
le»  deux  Muse»  du  palais  Lancclloui,  Kune  deaqucites  est 
k pre'scnt  au  Musée  Pie'Clémentin  , publiée  dans  notre 
tome  I,  pis  p.  i'6.  On  peut  en  dire  autant  de 

tant  d’autre»  monumens  que  le»  procès  verbaux  de»  fouil- 
les nous  apprennent  avoir  été  trouvé»  double».  II  parait 
que  les  ancien»  Romains  aimaient  rKuritbmie  , ou  , comme 
nuu»  le  disons  la  svmétrie,  au  point  de  ré{>éter,  dau»  des 
place»  correspondante»,  le  même  «Imulacre,  sans  même  eu 
varier  l’action  de  droite  à gauche;  par-là  ils  obtenaient 
l’avantage  de  voir  tout  ensemble,  et  du  même  coup-d’ccil, 
la  meme  figiirc  sur  deux  edté»  opposés. 
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nûèro  cpoqae  y et  sans  doute  la  plus  brillante,  de 
la  pcrfccüUQ  et  de  1 éclat  des  beaux-arts.  Quel- 
ques-uns ont  pense  que  le  surnom  d’Ol^mpîen, 
que  lui  accordèrent  scs  contemporains , se  rappor- 
tait moin»  au  bonheur  de  ses  entreprises  dans  la 
guerre  et  dans  la  paix , ou  à la  force  de  son  élo- 
quence foudroyante , qu’à  la  magnUioeDce  et  au 
grandiose  des  édilices  dont  U embellit  Athènes  et 
toute  la  Grèce , sur  laquelle  il  (ixa  ainsi  l’admi- 
ralion  de  tous  les  siècles  (i).  Il  semble  que  cette 
opinion  soit  appuyée , en  voyant  que  les  Grées 
doouèrent  le  même  suruom  à l’empereur  Adrien  (3), 
dont  toutes  les  pensées  furent  (üngées  vers  la  paix> 
mais  qui  prit  à tâche  d'embeUtr  Tempirc  romain 
par  de  somptueux  édifices , et  surtout  Athènes, 
plus  que  toute  autre  ville  > on  perfccûouuant  le 
grand  temple  de  Jupiter,  pour  rivaliser  le  Parihé- 
non  et  les  Propylées  de  Périclès,  d'uh  il  obtint  dans 
ectic  ville  le  titre  de  nouveau  fondateur. 

Périclès  est  dans  notre  sculpture  tout  couvet;;!  d’un 
casque , comijic  Plutarque  nous  apprend  qu’il  lut 
représenté  par  les  sculpteurs , qui  clicrcbèrciu  ainsi 
à cacher  la  .dÜTorniiic  de  sa  lèic , extraordinaire- 


(1)  Plutarque  ^aas  P&ictéSf  X.  l,  , etL  Drya/u: 

9tai  Toi  unç  aKo  xùf  isôM».., 

dvTÙP  vîoytai  epoatiyopti^^vai:  Queltfues^ 
uns  préietuient  tjue  te  nom  d'OIjrmpien  lui  fut  donné  à 
tause  dt;s  embellissemcns  tfu'il  fit  dans  la  ville. 

(a)  Spaub.  , de  utu  et  jtraest.  num. , tom.  H,  diss.  XII, 
5 i5;  Duonarroti,  JHedaglioni , p.  317. 
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mcDt  grande  et  dilatée  vers  Tacciput  (1),  le  seul 
défaut  de  toute  aa  personne , car  il  égalait  dans 
tout  le  reste  les  agrémeos  qu'avait  Pisistraie , <loDt 
U rappelait  toutes  les  formes  par  une  grande  res* 
semblance. 

PLANCHE  XXX. 

ÂSPASIE  *. 

Ce  fut  un  haaard  bien  heureux  et  bien  singu- 
lier aussi,  que  celui  qui  fit  tirer  pour  la  première 
fois  deux  portraits  jusqu'alors  inconnuSj  d'Âspasie 
et  de  Périclès , de  fouilles  faites  dans  des  lieux 
très-différens  et  même  fuit  éloignes  J’un  de  l’au- 
tre f pour  venir  earicblr  le  Musée  Pie-Clcmentin. 

(i)PluUr.,  même  lîcu,  p.  55y  : Tâ  ^fP  d?Jxt  T^P  i^fap 
Tov  aà/iaroç  âftefifrJop , vpo^f^xr^  dé  riî’r  utpaXr^ 
irai  dtrv^tpfTpoy.  o^ip  ai  fièp  tatovsç  àvrop  «rj^fdôr 
àxaaai  xpâve<n  xepiéj(ovTai  y ^1?  ^^opérop  y ôc  iot^ 
srr,  rôf  tejfntÙP  U n*n\'oit  aucun  defaut 

dans  la  figure  , si  non  sa  tête  tfiu  était  un  peu  alongée  et 
disproportionnée  : c*est  pour  cela  ffi*e  presque  toutes  ses 
images  sont  représentées  avec  un  casque , parce  <fue  les 
artistest  à ce  qu'il  paraùy  voulaient  qu'on  n’aperçût  pas 
ce  défaut. 

* Tout  rhermrs  a de  haatear  jitsqu’è  la  base  sept 
palmes,  trois  quarts,  dans  U même  proportion  où  on  le 
voit  grave  sous  deua  aspects,  tl  est  de  marbre  penteli- 
que.  Ou  le  trouva  dans  les  fouilles , dont  il  a clé  sou* 
vent  question,  faites  & CastronovOy  ou  de  la  Cfu'aruccia 
au  bord  de  la  mer,  ù peu  de  dUtauce  de  Civiuvecebia, 
d'après  les  ordres  de  S.  S. 
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Cette  femme  si  çélèbre,  qui,  élevée  dans  ud  di> 
mat  de  l’Asie  et  avec  des  mœun  délicates,  fui  U 
première  è porter  dans  la  Grèce  libre  cette  élo- 
quence savwte  et  perfectionnée  par  l’étude , que 
Périclès  apprit  d’elle,  qite  Socrate  admit  a,  et  que 
les  hommes  à talent  d’Athènes  portèrent  ensuite 
au  plus  haut  degré  de  perfection } dut  cependant 
tous  ces  avantages  estimables  à l’émulation  que  lui 
inspira  une  autre  femme  fameuse,  Targébc  de  Mi- 
let,  sa  compatriote,  laquelle  était  parvenue  par  les 
mêmes  moyens  à acquérir  un  certain  pouvoir  dans 
la  cour  des  Satrapes  qui  gouvernaient  au  nom  da 
grand  roi  les  villes  grecques  de  l’Asie  (i)i 

La  médiocrité  du  travail  ne  fait  pas  valoir  dans 
cette  image  les  agrémens  naturels  de  la  figure 
d’Aspasie,  qui  contribuèrent  è rendre  sestalcns  si 
brillans , et  l’on  ne  peut  en  effet  en  aperoevoir 
que  très*peu  dans  une  sculpture  qui  ne  nous  re- 
présente ni  la  délicatesse d.’une  belle  carnation,  ni  la 
vivacité  des  yeux.  On  découvre  cependant  dans  cet 
hemiès  des  fonucs  asses  régubères , et  une  pby- 
siooomie  expressive.  La  tête  est  couverte  d’un  voile, 


(i)  Oa  consultera  U'dctsus  Plutarque,  v.  de  PériclhSf 
et  ce  que  Ravie  a recueilli  dans  d'autres  écrivains,  article 
sur  Périclès,  note  (O)  de  son  Dictionnaire.  L’bûtoirc d'As* 
pasie,  éente  par  Burigny  , dont  on  lit  un  eatrait  dans 
le  tome  XXXI  àcVHist.  de  FAcxuUmie  des  (nscnptions  , 
e/c.,  ne  contient  pas  autre  chose  que  ce  qu’on  lit  dans 
la  note,  citée,  de  Bayle,  quoique  le  même  Burigny  lui  re- 
proclie  comme  une  grave  omission  de  n’avoîr  pas  fait  uo 
article  pour  Aspasic  dans  sou  grand  ouvrage. 
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suivant  Tiisagc  des  femmes  grecques , lorsqu'elles 
paraissaicDl  en  public:  mais  ses  cheveux , sont  ëlc« 
gammeiu  frisés,  comme  il  convient  h une  femme 
qui  ne  croit  pas  rpic  les  qualiiës  extraordinaires 
qu'elle  possède  duivcnl  lui  faire  négliger  les  mo- 
yens de  plaire  les  plus  ordinaires  et  les  plus  sim- 
ples, d'autant  plus  sûrs  , qu'ils  sont  naturels. 

La  jalousie  des  autres  femmes,  sa  brillante  p(^ 
sitioti , ei  la  puUsaiicc  de  Pcriclès,  qui  de\iut  son 
mari  , rexposèreut  h de  violentes  contrariétés,  quoi- 
que passagères,  et  à la  malignité  du  théâtre,  sur 
]e<]ticl  (»n  SC  plaisait  â saüriscr,  avec  une  singu- 
lière indécence,  les  défauts  qui  sont  ordinairement 
étrangers  à qui  réunit  tant  d’instruction  et  de 
science. 

Les  Iconographes  désiraient  avoir  un  portrait 
d'Aspasie  , et  ils  s'étaipiit  avisés  pour  cela  de  la 
rccoiinaîtrc  dans  une  telo  de  Minen'C  armée  , gra- 
vée sur  un  diaspre  rouge  par  le  graveur  Aspa- 
sius  (i).  Celle  pierre  > qui  est  dans  le  Musée  Im- 
périal, a été  de  nouveau  publiée  par  M.  EcLcl, 
qui  a dissipé  réqnivttqiic  dont  quelques  autres  an- 
tiquaires s'ôtaient  déjà  aperçus  (3).^ 


(1)  Canioi , Icvnogra/ui,  n.  XCII.  Et  Ha)-!!)  ( Teroro 
Brittan,  f tome  1 > p.  iSij)  ont  voulu  recoDOvUre  Aspatic 
üao>  une  tête  casquée  de  Minerve  , comme  il  en  avait 
recoDRU  une  de  Périclès  dans  une  aut^e.  Ces  errenrs  ont 
été'  relevées  dans  les  note»  de  la  tiaductioD  latine  de  cet 
ouvrage. 

(1)  Stosch  , Gemme  f pl.  XIII  ^ Eckel,  Choix  de  pier- 
res de  C Empereur  , pl.  18. 
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Le  nom  de  cette  femme  illustre  est  écrit  sur 
le  bas  du  piédestal  de  notre  hennés  ainsi  : 
ACnACIA 
j4spasia. 

Et  quoique  le  marbre  soit  brisé , il  n*est  pas  doiu 
teux  , en  voyant  que  les  cassures  se  correspou- 
dent , qii’il  ne  formât  uu  seul  morceau  avec  cette 
efligie  trèsHtrnurquable , laquelle  orna  probable^ 
ment  quelque  maison  de  campagne , sur  les  bords 
du  Tyrrène  près  de  la  colonie  de  Casirum  novum. 

PLANCHE  XXXI. 

Alcibiade  *. 

Le- portrait  d’Alcibiade  était  connu  des  iconq* 
graphes  , et  publié»  quoifpie  les  monumens  sur  les- 
quels ils  sViaient  fondés  (i)  ne  fussent  pas  assez 
certains  et  notoires  ; cependant  il-  faut  convenir 
que  les  mutint  qui  avaient  ser\  i à lui  donner  cette 
dénomination»  nViaient  pas  entièrement  eiTonésj 
car  les  images  qui»  d’après  ces  notions»  portèreut 
le  nom  d’ Alcibiade , ressemblent  à la  vente  inliui- 


* Sa  hauteur  tlepuii  le  sommet  de  la  tèle,  y compris 
la  poitrine,  Ucua  palmes,  trois  onces.  Il  est  en  niaibre  de 
Luni  ou  de  Carrare.  On  l'a  trourc*  à la  Villa  Foriscea 
sur  le  Celium  avec  deux  hernies  doubles  publics  cibles» 
sus  pl.  XX  et  XXIV  ; il  fut  acIiHc  par  oidre  du  Sou- 
verain Pontife. 

(i)  P* abri  » Imag.  lUustr.  y u.  4 i Bottari»  Museo  Ca- 
pitol.f  lüujc  l,  pl-  XVI. 
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ment  & la  o6tre , qui  est  luüieDtiqQe , principale* 
ment  dans  celle  particulanté  caraciérûüque  de  la 
barbe  divisée  en  petites  boudes , presque  adhé- 
rentes à la  peau»  et  qui  semblent  couvrir  d’une 
laine  épaisse  tout  le  menton  et  la  sommité  anté- 
rieure du  coUf  vers  le  gosier,  précisément  comme 
Platon  nous  décrit  la  barbe  d’Alcibiade  (i). 

?lütre  hcrmès,  indépendamment  de  cette  partie, 
qui  le  rapprodic  des  images  déjà  connues  du  fils 
de  Clinias,  a de  plus  sur  le  devant  du  pilastre 
les  lettres 

A AKIB  . . . 

justement  la  moitié  de  celles  qui  composent  le  nom 
AAKIBIAAHS,  Alcibiades^  qu’ancicanemeot  on 
devait  y lire  eu  entier;  ce  qui  rend  cctie  sculpture 


(i)  Platon,  dan»  Protngoras , non/ dépeint  Alcibisdc, 
^vyoroç  {■xoxtft'TXdftnor,  4ty‘a/tt  tout  ie  dessous  du  men^ 
ton  garni  de  barbe,  l.e»  portrait»  d’Alcibiade  noua  mon* 
trent  clairement  que  dans  le  mot  U 

particolc  sub  qui  le  compose,  ne  doit  pas  étr* 

oiseuse  comme  elle  Test  ailleurs  dans  dei  composes  du 
meme,  mais  qu'elle  a ici  uue  signification  absolue  qu’ou 
ne  peut  rendre  facilement  dans  une  autre  langue  par  un 
seul  mot.' Si  on  ne  retrouve  pas  dans  ce  portrait  d’Alci> 
biade  ces  agrémeiis  cstraordinaires  qui  le  rendirent  dans 
sa  jeunesse  principem  forma  {Pline,  IW,  XXXV  1,§  IV, 
8),  et  qui  le  faisaient  voir  doué  de  cette  espèce  de  beauté 
qui  convient  le  plus  k tout  ige  de  la  vie  , on  devra  se 
rappeler  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  le 
dÎKours  précédent,  a propos  des  effigies  co  marbre,  et 
que  d’ailleur»  le  itaeall  de  cet  bermes  n'est  pas  des  plus 
heureux. 
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extrêmement  importante  et  cnrieuse , et  d^oU  elle 
de\ra  désormais  servir  d*exeniple  ponr  recon- 
naître les  traits  de  ce  célèbre  Âlbéoieo , et  retrou- 
ver quelques  autres  images  antiques  qui  lui  res- 
semblent. £q  effet  )’ai  déjà,  seulement  par  1a  com- 
paraisop  faite  àvec  notre  marbre , trouvé  deux  au- 
tres beatix  monumeos  de  cet  honome  extraordi- 
naire: l*un  de  CCS  niooumens  est  sa  statue  du 
Musée  He-Clémcntin  qui  le  représente  nu  (i)  : 
l’autre  est  son  buste  jusqu’à  mi-corps,  dont  la  maia 
gauche  est  enveloppée  par  son  manteau  , et 
dont  la  droite  est  dans  l’attitude  de  quelqu’un 
qui  harangue  , morceau  très- estimable  par  le 
sujet  et  par  l’exécution.  H fut  trouvé  dans  les 
fouilles  d’Aricia  ^ il  appartint  à raonseig.  Auioine 
Despuig,  ancien  auditeur  de  Rote,  à présent  évê- 
que d’Orîguela , qui  le  conserva  dans  la  belle  col- 
lection qu’il  forma  avec  tant  de  soin  en  peu  d’an- 
nées (a). 

A l’importance  qu’a  ce  portrait,  notre  hcrmès 
réunit  Je  mérite  singulier  d’une  seconde  épigraphe 
gravée  sur  le  coté  droit , en  vers  hexamètres,  mais 
dont  il  ne  reste  que  des  fragmensj  la  voici: 


(i)  Elle  a é\é  publîce  dans  notre  tome  K,  pl.  XLII^ 
où,  en  pailaDtdecei  bemès,  on  dil^  par  méprise  , qu'elle 
fut  IrouYec  à Pantanelio. 

(a)  Nuu»  donnerons  dans  les  planches  de  supplément 
à U tin  de  ce  volume,  le  dessin  de  celte  sculpture  piciue 
de  mérite  , qui  n'a  pas  encore  e'tê  publiée. 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI.  aa 
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. ' OIAT  OMOIOI 

OIMGXPIMG>ZoOrCITON  . . . OÎ< 
OTKgCOPbCIN 
AVTAPGnHiy  .... 

Je  la  Ha  oinai  en  aupplt’am  au  accond  ven; 

E/eï'a  fioi  Hv  d^tXpoi  ôfiàwfiot  9v  ô^Qioi 
O;  (uxpi  (ih  (osai  toi»  i^Xior  oùx  èaapôai 
*\màp  .... 

Sunl  mihi  duo  fratres  homonjrmi,  duo  simlles; 
Qui  usque  dum  vivunt  Soient  non  adspiciunt: 
Àt  postquam  .... 

« J'ai  deux  frèrea  parfaiieraem  acmblalilea  de 
(igurc  et  de  nom  , qui  ne  vovent  jamais  le  Soleil 
peudant  qu'ils  vivent,  niais  aussitôt,  conune....  » 
Ces  vers  appartiennent  évidemment  à quelqu’une 
de  ces  énigmes,  auxquelles  les  Grecs  donnèrent 
le  nom  propre  de  griphi , qui  furent  très  en  vo- 
gue dans  les  premiers  temps  de  leur  eiviHsation, 
comme  elles  l’avaient  été  dans  des  siècles  les  plus 
reculés  clioz  les  sages  de  l’Orient.  On  eut  l’usage 
de  les  exprimer  en  vers,  comme  elles  se.  propo- 
saient aussi  chei  les  peuples  d’Orient,  dont  les  Grecs 
mutèrent  en  cela  le  goût  et  les  usages  (i).  Parmi 


(1)  On  trouve  dans  les  livres  sacré»,  ch.  14  des  Japts, 
la  preuve  la  plus  ancienne  de  l'usage  des  énigmes  clici 
le»  nations  orientales.  Parmi  le»  écrivains  profanes  qui  en 
parlent  , on  consultera  Plutarque  dans  le  CbnuVmm,  le. 
quel  dit  que  les  énigmes  eurent  une  grande  vogue  chex 
les  Egjpiicn»,  et  que  ce  goût  passa  peut.étre  d'eux  aux 
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les  Dombreoz  griphi  des  Grecs  qui  nous  sont  par- 
venus , il  en  est  deux  qui  ont  tant  d’analogie  avec 
le  nôtre  par  rczpressioo  et  U ponsce»  que  je  suis 
obligé  en  quelque  sorte  de  les  citer  dans  ce  dis- 
cours. Le  premier  qu'on  attribue  à Cléobule , l’un 
des  sept  sages,  est  le  suivant  (i): 

E/c  é 5rarç/>,  dè  duddexa  * tôv  exdato 

Koi'pat  i^riKovrai  didrd/^a  il9oç  e^vaaif 
Ai  pi»  ?^vxat  ëaatv  idffr,  ai  d*  dvre  piXatrat. 
*A^draTC<  de  t'  èovaai  axaMt. 

Vun  est  le  père^  doute  sont  ses  en/ans } 
Chacun  desquels  est  <f  une  figure  différente  : 
Soixante  filles,  les  unes  blanches  y les  autres 
brunes  « 

Toutes  sont  immortelles,  et  toutes  périssent. 


sages  de  U Grèce  ; et  Athénée  qui  dans  le  X livre  de  ses 
Dipnosaphistes  en  parle  trcs'au'long , et  avec  des  notes 
fort  curieuses,  depuis  le  chap.  XV  jusqu’à  la /in  du  livre. 
Plusieurs  litte'ratenrs  mo<l«rnei,  outre  Ge'rard  qui  en  a fait 
nn  traité  particulier , ont  souvent  examiné  et  commenté 
ce  sujet.  On  ajoutera  à ceux  dont  a parlé  déjà  Fabri- 
cius  dans  sa  Bibliofirophia  antiqtuiriaf  ch.  XIX,  $ 
JabloosLv  dans  les  Prolcgomcocs  de  son  Panthc’on,  où 
il  a rassemblé  dans  peu  de  pages  tout  ce  qui  nous 
reste  en  ce  genre  des  anciens  c'erivaint,  et  Miehaèiis 
dans  ses  notes  sur  la  Poesis  sacra  de  Loirtii,  note  (8),  où 
il  démontre  avec  beaucoup  de  jugement  Tusage  lrrs*an> 
cieo  chex  tes  Orientaux  de  proposer  des  énigmes  en  vers* 
(i)  Diogène  Laerce  dans  Cléohule  , liv.  I,  ch.  M,  $ 3, 
nous  apprend  que  ce  sage  Hhodien  avait  cutn)X>sé  beau- 
coup de  ces  énigmes  on  priphi  en  trois  mille  vers  ( même 
lieu:  Sa},  cl  que  sa  fille  Eamétîdes,  appelée  anssi  Cico- 
bulioe,  et  qui  était  poete,  avait  composé  des  énigmes 
en  vers  hexamètres  ( m.  1. , 5 t )• 


ï 
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Cetie  énigme  indique  Tannée  avec  ses  douze 
mois,  chacun  de  trente  jours  et  de  trente  nuits. 
Ici  il  est  à remarquer  que  le  root  *7/Aé/>a  qui  chez 
les  Grecs  signiüc  le  jour,  étant  fém'min,  corres* 
pond  mieux  avec  le  sens  de  Ténigmc.  Nous  pour- 
rions le  rendre  par  le  mol  journée. 

L*autre  énigme  de  'fliéodectc  dePbasélls,  est  du 
meme  genres  la  voici  (i)« 

E<tfi  X(u)iyvr;Xai  èitrau , of  ^ fiia  xixrti 

irtpav’  évr*i  df  x€Xoi<ra,  xakiv  y*  i«rô  Tai?r>ff 
Txxvovrau 

Elle  sont  deux  soeurs  , l’une  est  la  mère  de 

Vautre  ; 

Et  celle  qui  d abord  fut  la  mère  , 

Devient  la  fdle  à son  tour. 

On  entend  par-là  la  nuit  et  le  jour,  ou  la  journée^ 
comme  nous  venons  de  le  faire  remarquer.  La  coq- 
fonuité  que  nous  apercevons  entre  ces  deux  épi- 
gramtiics  cuigmaiiques  et  la  noire  me  semble  as- 
sez évidente  dVUe-méme. 

Le  lecteur  sera  curieux  certainement  de  con- 
naître le  sens  de  notre  épigrarome,  et  de  pouvoir 
conjecturer  au  moins  quel  peut  cire  le  mot  de 
Ténigme:  j'en  propose  la  solution,  laquelle,  k dire 
la  vérité,  est  d’auiaui  plus  incertaine  que  le  sujet 
est  mutilé  et  u’est  pas  entier.  Je  ne  serai  pas  étonné 
si  l'un  u'cD  est  pas  satisfait,  puisque  tant  d'born- 
rocs  d'esprit  q'odi  pu  encore  trouver  qu'avec  beau- 
coup d'incertitude  la  signiOcaiion  d'une  autre  qui 

(1)  AlbéucCÿ  l.*c.,  chap.  19. 


Digitized  by  Google 


•75 

est  entière , et  qui  était  une  xies  plus  communes 
ebez  les  Anciens  (i).  Mais,  sans  tant  de  paroles,  U 
me  semble  que  ces  trois  (irères  tons  semblables , et 
portant  le  même  nom , peuvent  être  les  trois  espa^ 
Ces  OM  divisions  ou  du  genre  mas* 

culin  en  grec),  et  non  quatre,  par  Icsquclson  par* 
tageait  dans  les  temps  ancieos  la  durée  des  nuits  (a) 
Ces  divisions  furent  ensuite  nommées  par  les  La* 
tins  custodiae , vi^Uiae.  Celui  qui  parle  ( nous  con* 
tinuons  à les  nommer  frères  comme  le  Grec)  est 
celui  du  milieu , et  indique  le  premier  et  le  trûi* 
siéme,  desquels  U dit  très-è*propos , que  tant  qu'ils 
vivent  ou  durent  ils  ne  voient  jamais  le  soleil , 
qui  ne  s*clève  qu'après  la  mort  du  troisième,  et 
qui  se  couche  avant  que  le  premier  naisse.  Ceci 
peut  être  le  complément  de  ré|!^amme. 

U ne  paraîtra  pas  que  ce  smt  sans  quelque  mjs* 
1ère  qu'on  ait  gravé  cette  énigme  sur  un  hermes  ^ 
et  on  voudra  sans  doute  en  rechercher  le  motif 


(i)  Voyet  Ciuauboo  sur  Athénée,  lîv.  X,  ch.  sa. 

(a)  bes  autorités  qui  le  prouvent,  parmi  lesquelles  en 
est  une  d’Homère,  //.  K,  ou  lîv.  X , v.  aSa,  ont  clé  pro* 
«luîtes  par  le  célèbre  Brunk  dans  ses  notes  sur  Apollo> 
nius  de  Rhodes,  Hv.  I,  x.  io8a.  Je  trouve  par  une 
capression  d'Orphée  dans  les  jirgonautes , v.  io54  » 
le  mot  r signihant  portion,  s’appliquait 

plus  particulièrement  aux  divisions  du  jour  et  de  ta  nuit: 
qu'ensui'te  le  mot  uXfipoç  aussi  masculin  ait  clé  pris  pro* 
prement  dans  le  même  sens  ; cela  est  allesié  par  le  Sco- 
liasie  d’ApollooTus,  1.  c.  ; et  Hesvcbius  le  prouve  an  mot 
Xâj(oç  t quoiqu’on  ne  lui  trouve  pas  celle  si* 

gnidcation  dans  les  lexiques. 
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seorct.  Pour  moi  je  pense  qu*on  peut  le  trouver 
dans  le  lieu  où  cci  herniès  devait  être  placé.  Nous 
savons  par  Les  anciens  écrivains , que  les  énigmes 
formaient  un  des  amusemens  le  plus  ordinaire  des 
festins,  et  des  asscniblées  de  plaisir(i)^  nous  ne 
pouvons  donc  pas  soupronner  autre  chose,  pour 
concevoir  avec  quelle  intention  on  y grava  celte 
énigme,  si  non  qi^c  ce  mprccau  avait  été  destiné 
à orner  un  Triclinium  ou  une  Exedra.  U ny 
en  eut  pas  d'autre,  à ce  qu’il  me  semble,  que  celle 
de  divertir  la  compagnie  , et  de  lui  suggérer  quel* 
que  objet  d’amusement  ingénieux  et  piquant,  dans, 
un  lieu  destine  au  plaisir. 

.PLANCHE  XXXII. 

Zt.VO.N  DE  CïZIQUE  *. 

Il  me  semble  que  ce  col  tors  ci  incline  vers 
l’épaule  gauche  indique  cvldcmmeut  que  ce  por» 


(1)  PUloii , rn  «fTrt,  appelle  celte  soiie  d\*Digmes  «vit- 
èigiutas  eonvivale  jà  ip  iartdinffUf  èira,^poTfpiiopta 
(de  Rep.,  Ilv.  V sur  la  fm).  On  peut  voir  en  outre  Plu- 
tarque et  Athcnee  dans  les  lieux  que  nous  avons  cites 
plus  haut.  Ainsi  il  est  iouliie  de  parler  de  renigme  écrite 
sur  un  do»/tr/um  d'un  temple  grec,  dont  Athénée  lui-roéme 
fait  mentino  (même  lieu,  chap.  aa),ni  des  inscriptions 
énigmatiques  des  simutacrcs  égyptiens,  comme  celle  dont 
nous  parle  Plutarque  (de  et  Osirid.). 

* Hauteur,  depuis  le  Sommet  de  la  tête  jusqa*aa^es- 
sous  de  la  poitrioe  , deux  palmes,  sept  onces;  il  est  en 
luarbrc  peutclique.  On  est  incertain  sur  le  lieu  d’où  il 
fut  relire  : le  Souveiain  Pontife  en  euricliit  le  Musée. 
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trait  est  cc)ui  de  Zenon  le  Stoïque , à qui  cette 
partictiUrité  appartient  f d'après  ce  qu'en  dit  Laerce 
dè^  le  commencement  (i),  k qui  convienent  aussi 
ce  front  resserre  et  ride , quelque  chose  de  grêle, 
et  la  physionomie  refruguée  (a). 

Le  sculpteur  n*a  pas  pris  dans  sa  fantaisie  l’in- 
tCDtioo  -de  donner  uuc  telle  difTcnmitc  à cette  ûnage 
présente  , et  Ü est  phts  probable  qu'il  oit  voulu 
ainsi  le  foire  rcconnatire , au  premier  coup-d’ail , 
pour  un  portrait  de  Zenon , sons  d'autre  marque 
et  sans  épigraphe  (5). 

Comme  il  ne  nous  est  resté  aucune  autre  image 
de  ce  philosophe,  on  seniii-a  de  quel  prix  est  pour 
nous  cet  hemiès  qui  nous  représente  un  homme 
si  singtjicr  et  si  célèbre  dans  la  classe  des  philo- 
sophes. Les  traits  de  sa  figure  sont  expresâfs  et 
pleins  de  sentiment , et  on  aperçoit  dans  le*  tra- 
vail du  ciseau  le  talent  grandiose  qui  régnait  dans 
le  bon  siècle. 


(i)  Diogène  LaercCj  liv.  VI(,  chap.  i,  $ i:  Téi'  rpd- 
èxi  ^dnpa,  vepevxvz  oi  Tiuà^ioç 

6 *A^tivatoc  iv  TO  itfpi  ^ioy:  Zénon  a\'oit  LE  COU 
lyCLIJSÊ  D'L'Pi'  CÔTÉf  comme  rassure  Timothée  C Athé~ 
nien  dans  ses  vies. 

(a)  Même  lieu;  tff^rôç  ü était  grêle.  El  S 
dorés  fftvyfôv  xt  eiPou , xai  xstxpàv , stai  trpôaifXJOP 
cvyetsxtupfiévoy  : Sa  figure  était  triste  et  sombre , et  son 
visage  était  rétréci.  , • 

(3)  Il  sera  question  dans  Ici  discours  de  la  planclie  sui- 
vante des  hermes  qui  prrsenteut  l'antique  épigraphe  ZK- 
NQN  f Cl  auquel  des  philosopbei  homonj-mes  Us  appar- 
tient. 


176 

PLANCHE  XXXIII. 

Zenon  l'Épicurien 

Le  portrait  que  rcprcseme  ce  marbre , qui  porte 
le  Dom  de  Zenon  ( ZH!Nü^  ressemble  assez 
au  petit  buste  de 'bronze  d’Hcrculanum , marqué 
du  même  uum  (1).  Les  commentateurs  de  ce  monu- 
ment  fureut  incertams  auquel  Zenon  Us  devaient 
l’aiuibuer.  Il  leur  parut  que  le  portrait  ne  corres> 
pondait  pas  avec  la  description  que  Ton  a du  Zé> 
non  de  Cyzique , et  qu’il  ne  se  montrait  pas  non 
plus  avec  CCS  gi'êccs  cl  relie  figure  aimable  qui 
distinguait  celui  d’Llca.  Ils  ne  se  trompèrent  pas 
en  cflei  pour  le  Stoïque  ou  celui  de  Cyiique , 
comme  le  portrait  de  la  planche  précédente  nous 
en  rend  certains.  11  restait  plus  de  doute  sur  le 
Zenon  d’Elea.  L’objection  qii’Us  font  pour  rejc>> 
ter  cette  image , comme  n’offsant  pas  assez  d’agré> 
mens  dans  les  traits  , me  paraît  frivole  « parce  que 
l’êgc  avance , la  barlic , le  défaut  de  ces  qualités 
du  visage  que  la  sculpture  nVsprimc  pas  assez, 
font  qiiVm  u’y  trouve  pas  toute  la  grâce  , quoi- 
qu’on n’y  remarque  |>as  une  dilîonuité. 


* Hautrur,  depuis  le  sommai  de  U tète,  y compris  U 
poitiinc,  deuz  palmci,  troiaoncc»  un  peu  justes,  en  mar- 
bre de  Carare.  Il  était  â Naples,  d’où  il  lut  iraDi}>orté 
h Rome  par  uu  uégociant  : le  Souveraiu  Pontife  en  6t 
l’acquisition. 

(1)  Tome  V ^ ou  I «le'  Bronzi  <f£rco/ano,  pi.  XV  ci 
XVI. 
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La  mcUleûre  raisoD  pour  exclure  le  Zéooa 
d'Elée  t et  pour  y renonnattre  le  Sidonico  ou 
rÊpicuiieo  (i)**  c'est  la  ctrcoustance  que  les  au- 
tres petits  bustes  d'Epicure  , de  Mcirôdore  et 
d'Hcrmarcus , tous  philosophes  de  cette  école , 
furent  trouvés  cuscnible  avec  celui  qui  porte 
le  uom  de  Zenon.  Donc  il  est  asscx  vraisem- 
blable d'y  retrouver  plutôt  ce  Zenon  rÉpicu- 
rien  , d'autant  plus  que  si  dans  Thistoire  de  la 
philosophie  on  ne  lui  accorde  pas  la  ruénic  cé- 
lébrité qu’aux  deux  autres,  il  semble  que  dans 
les  derniers  temps  de  la  république,  pendant 
lesquels  celte  espèce  de  philosophie  devint  la 
plus  comniune  parmi  les  hommes  dVtai,  et  les 
lettrés  dont  Rome  se  gloriOa , ‘Zenon  rÉpicu- 
rien  jouit  d’une  grande  réputation,  atant  été  Je 
maître,  non^seulemeut  de  Lucrèce,  de  Coita 
et  d’Atticus  (i) , mais  même  de  Cicéron  encore 
jeune,  dans  les  ouvrages  duquel  ou  lit  le  uom 
de  Zénou  accompagné  d’éloges;  et  l'orateur  nous 
assurant  que  son  maître  passait  auprès  des  écri- 
vains grecs  pour  être  le  prince  ou  le  Coryphée 


(i)Si  vraimeiii  Zénon  deSidonel  Zenon Ê|>icurien  maître 
de  d'Atticus,  etc.,  soit!  la  wc^mc persouoe  , les  cri- 

Itquea  Tout  mît  en  discussion;  voyes  Bayle,  aitic.  Zenon 
pfuiotoffie  é^icunen -,  Brucker,  Hùt.  Per.  1,  paît.  Il, 

cap.  i3,  ^ 17»  il  trinbie  d'ailleurs  qu’il  n'y  a aucune 
raison  contraire. 

ra;  Bayle,  I.  c.,  npte  (/f)  •,  Brucicr,  ivi,  Per.  Il, 
part.  I,  lîv.  I,  c*  I,  Ü 27. 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI.  3 3 
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des  philosophes  ÉpicarieDS  (i).  SI  Von  peut  donc 
trouver  ce  Zenon  dans  le  petit  bronze,  on  pourra 
aussi  le  reconnaître  dans  le  présent  hermès  c^ui 
nous  représente  la  même  ph^^sionomie. 

Le  nom  de  Zenon  ainsi  détermine, sans  ce- 
lui de  sa  patrie,  ou  de  son  père,  ou.au  moins 
de  sa  secte,  se  voit  cependant  sous  deux  ima- 
ges tout'à'fait  dilTcrentes,  savoir  celle  d’Hercu- 
lanum , et  celle  de  la  collection'  Farnèsè  pu- 
bliée par  Fabrî(2),  sans  parler  d’une  troisième 
que  Bcllori  a tirée  des  manuscrits  d’Ursîous,  et 
qui  représente  peut-étse  la  même  personne  que  le 
nôtre  ou  celui  d’Horculaniim  (3).  En  outre,  ou 
ne  peut  attribuer  aucune  des  deux  à Zénon  le 
Stoïque  , bien  distingué  dans  Vhermès  qu*on  a 
TU  ci-dessus,  par  cette  inclinaison  du  cul,  phi- 
losophe célèbre , peut-être  plus  que  les  deux 
autres  > par  ses  écrits  et  par  Vécole  qu’il  fonda 
et  qu'on  ne  pouvait  que  difficilement  indiquer 
par  le  seul  nom  sans  y rien  ajouter.  On  pour- 
rait conjecturer,  afin  dVclairctr  cette  difïicul- 
tée,  que  les  portraits  de  ces  hommes  illustres, 
placés  sous  l£S  portiques  , dans  les  bibliqthè- 


(0  Cicéron,  de  /SW.  Peor. , liv.  I , § XXII. 

(a)  Ima^.  ex  Bi6/.  Falvii  i/rsini , n.  i5i. 

(3)  Bellorr,  Irtuig.  ///ust- , n.  4*  i remarquera  qu'étant 
seulement  Copiée  d'après  un  dessin,  cl  non  d’après  le  mar- 
bre original,  on  peut  croire  que  les  furroes  en  sont  très* 
altérées,  mats  il  n’s  a pas  grande  dÜTércnce  entre  la  u6- 
lie  et  celle  d'ilcrculanum. 
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«)ues  et  dftDS  les  Musses , selon  leur  classe  » 
et  dans  U compagnie  de  leurs  matircs  ou  de 
leurs  disciples  ,*  étaient  distingués  suffisamment 
par  leur  situation  même  j tellement  qu’on  oc  con- 
fondait jamais  le  Zénon  de  C^  zique  avec  celui 
d’Élée,  uniquement  parce  que  celui-ci  se  trou- 
vait accompagné  de  Parméuide  ou  de  Demo- 
crile;  et  qu’ou  ne  confondait  pas  davantage  avec 
celui-ci,  l'Êpicuricn,  que  l'on  voyait  avec  Epi- 
cure  et  ses  sectateurs,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué dans  les  découvertes  faites  à Hercula- 
Dum  (i).  Celte  disposition  si,  comme  Vont  cru 
les  écrivains  qui  ont  décrit  les  monumens  d’Her- 
eulanuni,  peut  valoir  assez  pour  autoriser  à croire 
que  l’image  du  Zénon  qu’on  v trouve  fût  celle 
de  ce  successeur  d'Epicure  qui  fut  loué  par  Ci- 
céron , et  dont  les  Romains  faisaient  tant  de  cas, 
on  devra  aussi  lui  attribuer  notre  hennés , qui 
appartient  cerlaincmrnt  & un  Zénon  fameux  , 
comm<^  le  nom  qui  anciennement  était  écrit  des- 
sus, et  sa  res>einblance  avec  celui  en  bronze  de 
^aplef  nous  le  garantissent. 


(i)  On  pourrait  Croire,  à l'égard  de  notre  faermci  et  du 
Farttcfiien,  qu'on  lisait  sur  le  pilastre  qui  les  souteDail  quei' 
que  iiidicaiion  ou  parole  qui  distingult  p(ui  particulière* 
metil  le  (dtiloBophc  d'avec  ses  homonymts f ce  que  nous 
ne  pouvQus  imaginer  d’après  le  petit  buste  irès'eQiicr  du 
Musce  de  Portici. 


•:  PLANCHE  XXXIV. 

s '• 

^ 1 É P I c U n E 

* Ce  que  Pline  et  Cicéron  nous  ont  appris  de 

• i jj  niuUipliâlc  des  images  d'Epicure  , que  l’on 

, transportait  dans  les  chambres , que  l’on  gra- 

vait stir  les  pierres  dont  on  formait  les  anneaux, 

• et  jusques  sur  rargenterie  destinée  au  service  des 

■ tables (i),  SC  trouve  confirmé  par  le  grand  nom- 

bre de  têtes  antiques  de  ce  philosophe  qui  nous 

' sont  restées.  Après  avoir  été  inconnues  presque 

jusqu’à  la  moitié  du  siècle  présent,  elles  ces- 
' sèrcnl  de  l’étrc  par  une  double  découverte,  et 

de  la  manière  la  plus  sûre.  Ce  fut  en  trouvant 
l’hermès  avec  une  inscription  4“  Capitole  dans 
‘ , une  fouille  sur  le  mont  Esquilin  (a),  et  parle 


* Hauteur  une  palme , une  once  ; en  marbré  penleli- 
l , q„e.  Il  a été  trouve  dans  les  fouilles  de  lioma  vecthtap 

■j;  hors  de  Porte  majeure,  entreprises  par  ordre  de  S.  S. 

* L’autre  dont  il  est  parle,  pros  ierit  d’une  fouille  inconnuej 

, ' ' il  est  du  niénrc  marbre,  cl  a de  hauteur^  j compris  le  buste, 

’ ' deux  palmes  , sept  .oticcs. 

(i)  Pline,  livre  XXXV,  § it;  Cicéron,  de  Fin., 
î liv.  V,  -5.  M.  le  cbev.  d’Arara  possède  dans  son  beau 

1 médaillier  un  superbe  nreco/o,  sur  lequel  est  gravée  la  tète 

s d’Épicure  eu  profil. 

‘ (a)  sMiueo  CapitoUno , tome  I,  pl.  V,  page  ta. 
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buste  eo  bronze,  aussi  avec  une  épigraphe  grec> 
que  , qui  fut  retiré  des  fouilles  d'Hcrculaoum  (t). 

Le  grand  nombre  de  sectateurs  qu'il  eut  dans 
Rome , comme  nous  l'avons  dit  dans  le  discours 
précédent , fut  sans  doute  la  cause  qui  muht* 
plia  autant  ses  images  (3),  deux  desquelles  parfaite^ 
ment  semblables  à toutes  celles  déjà  reconnues , 
appartieDDent  tu  Musée  Pic^ClémeDlio. 

S 

MÉTRODOnE  *. 

Ce  fut  Taraitié  qu'avait  Epicure  pourMéiro- 
dore  qui  lit  passer  k la  postérité  le  nom  de  ce- 
lui-ci, qui  en  multiplia  les  images,  auxquelles  on 
rendit  des  honneurs , plutôt  que  sa  propre  cé- 
lébrité. Le  double  Hermès  du  Capitule  que  nous 
venons  de  citer  dans  le  discours  précédent  , 
nous  a fait  connaître  ce  portrait , qu'on  a en- 
suite retrouvé  dans  uu  bronze  d'Hcrculanuiu  (3}i 


(1)  d’ £rco/ano  f lume  V,  I Uc^  Broas/,  (>Uu> 

chc  XIX  et  XX. 

(3)  Il  jr  en  a deux  autres  d«n»  le  Capitole,  outre  rfaef'> 
mes  à e'pigraplic,  et  ils  ont  été  publiés  dans  le  tome  t de 
ce  Musée,  pt.  XXV  et  XXX<  M.  le  chev.  d'Azara  en  a 
un  très'bcan. 

* Hauteur,  j compris  ce  buste,  deux  palmes,  cinq  onces; 
il  est  de  marbre  pcntcliquc.  On  ne  connaît  pas  la  fouille 
d’où  il  fut  lii-c,  et  nn  l'acbela  par  ordre  de  S.  S. 

(3)  Duos  le  volume  cite  , pl.  XXIli  cl  XXIV. 
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ti  daof  beaucoup.de  sculptures  en  marbre  (r); 
du  nombre  desquelles  est  le  présent,  et  de  plus 
un  bermès  de  la  oollcction  du  Capitole  qui  pas- 
sait pour  inconnu  (a).  Ce  o’cst  pas  cependant 
que  ce  philosophe  de  Lanip^aque  ne  se  fi\t  pas 
acquis  lui-méme  quelques  droits  pour  passer  à 
la  postérité,  tant  par  ses  écrits  philosophiques 
que  littéraires.  On  lit  une  de  ses  maiimes  c<in- 
sacréc  dans  les  ouvrages  philosophiques , la* 
quelle  a été  mal  adroitement  introduite  dans 
Cicéron  (3).  Les  singulières  allégories  Horoéri* 


(i)  Un  qui  appartient  au  cbev.  d’Aaara , correspondant 
à cet  Epicure  I et  un  âi  >'oto  en  Sicile,  qui  a été  achète*  k 
Itome  |»ar  M le  baron  Aatuto  de  Targione. 

(a)  Museo  C^jpitoltna  , tome  I,  pl.  V. 

(5)  Ce  pa»»age  de  Cice'roii  est  daus  le  Illtiv.  dé 
5 55 , où  OR  lit  : yiia  omnts  beata  corpens  Jirma  con~ 
Uitutionc , eiustfue  corutitutionis  spe  exphrata,ui  a Me- 
trodoro  scriptum  est , continetwr,  Poi^  peu  qu'on  relié- 
chiite  aux  maximet  de  cette  philosophie  et  au  raîsoune- 
ment  qui  en  oflre  le  »ens  , il  sera  lacilr  de  voir  que  les  mots 
ej$tujue  consti'tuiionis  oui  été  batbaretneut  ajoutés  par 
quelque  glos&ateur  grammairien  ignorant , lequel  lisant 
que  V4ta  orwm'j  beata  Jirma  ' corporis  consiituiione  expia- 
raia>iu€  rpe  cvnttnettir  f a cru  devoir  remarquer  en  marge, 
que  Tespérance  f spes  expiorataj  restée  ainsi  certaine,  se 
rapporte  k la  constitution  saine  et  forte  du  corps.  De*U 
1rs  mots  ejunfue  constitutiimis  sont  passés  . de  la  marge 
dans  le  texte  pour  en  embrouiller  le  sens»  L’opinion  de 
Mvtrodorc  et  d'Epicure  était  que  le  bonheur  consistait 
dans  les  voluptés  du  rorps  et  de  resprit,  volupté*  Sta- 
bles, ou,  comme  Us  s*eiprimeui,  la  première  fon- 

dée SOT  1a  bonne  santé , la  seconde  sur  un  étal  de  séca- 
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ques  qu*il  a proposées  dans  ses  écrits  littéraires 
ne  nous  duaocQt  pas  une  idée  très-favorable  de 
ton  goût  CD  poésie  (i). 

PLANCHE  XXXV. 

Antisthè:<e  *. 

L'cpigrapbe  grecque  de  cet  Hermès  nous  a 


ritè  danf  TesperaDce  d«  ne  pai  éprouver  de  mal,  au  con« 
traire  d'avoir  un  lieureua  avenir.  C'esi  ainsi  que  Cicéron 
expose  l'idce  de  celle  semence  de  Méirodore  dans  le  V 
livre  des  Tusculanaff  S 9’  rero,  Metrodore^  qtjjde* 
finitrh  summum  bonum  firma  corporis  adfectione  explo' 
ratatjue  spe  coruiMri , fortunae  ad/tus  interclusùii?  et  cette 
espérance,  dont  U ne  particularise  pas  l’objet,  il  la  dé> 
termine  ensuite  dans  le  I liv.  de  Fi'ntè. , $ i6  , où  il 
dit  qu'elle  est  fondée  sur  la  justice  , rappiiTant  sur 
la  sécurité  nihii  earum  rerum  defuturum  quas  nntura  non 
depravata  desideret>  Ainsi  comme  le  bonheur  corporel  dé- 
pend de  la  sobriété,  celui  de  l’esprit  dérive  de  la  justice, 
non  pas  cependant,  comme  l'observe  Cicéron  dans  le  se- 
cond passage,  sans  quelque  assujelissement  è la  fortune  , 
dont  la  course  propice,  ou,  comme  disent  les  philosophes 
grecs,  (vppoia^  a été  toujours  regardée  par  les  sages  an- 
ciens comme  nécessaire  pour  être  heureux,  et  cefa  avant 
que  le  sto'icisme  avec  ses  paradoxes  s’avisât  de  soutenir 
le  contraire. 

(i)  Taiien  (Orat.  contra  gent. J nont  fait  connaître  que 
Métrodor^  expliquait  les  poèmes  d'Ilomère  par  des  allé- 
gories physiques,  et  même  ses  personnages  qui  parais- 
saient les  moins  fabuleux,  comme  Agamemnon  , Ulisse  , 
Hélène  et  Achille.  Opinion  extravagante  qu'un  homme 
d'esprit  de  notre  temps  se  disposait  à reproduire- 

* L'hermès  avec  l'épigraphe  grecque,  représenté  en  face, 
est  haut,  T compris  le  buste,  de  deux  palmes,  luül  ou- 
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fuit  rccoonaitre  Aotiaihène  dans  ce  portrait  ma* 
Jestueui.  Lrcs  antiquaires  lui  dooDèrenl  contmu- 
ncment  le  tioni  de  Carnéade,  par  un  mutif  que 
Too  démontra  être  faux  dès  le  temps  quon  le 
mit  en  avant  (1).  La  connaissance  que  nous  avons 
eue  par  la  vie  de  ce  fondateur  des  Ciniques 


CCS  ; en  marbre  pcntéltqnc.  On  le  trouva  din>  la  campa- 
gne Cat>»ius  de  Tivoli.' Voves  dan»  noire  t volume,  pl.  Yllf, 
page  o^vtaiiiv.  L’autre,  gravé  en  profil , n'a'qiie  la  télé 
d’antique,  eu  maibre  grec;  il  fut  trouvé  daiu  la  Villa 
Fede  également  ^ Tivoli  ; elle  couvre  uuc  partie  du  ter- 
rein  où  était  la  Villa  Adriennc.  Le  travail  de  la  première 
léte  rU  d'une  raaio  habile,  mai»  ù peine  indiqué;  le 
»l}'(e  de  la  æcoride  est  d’une  perfection  et  d’uu  fmi  trè»« 
précieux.  I.a  première  fut  achetée  par  le  pontife  Clé- 
xn«  iit  XiV  , la  seconde  par  ü.  S.  régnante.  La  hauieurde 
celte  dernière,  avec  la  poitrine,  qui  est  moderne,  a deux 
palmes,  sept  onces. 

(t)  Ou  avait  placé  une  tète  semblable  ù celle  d’Aulîo- 
thènes  sur  un  hcrnir»  acéphale,  avec  une  épigraphe  qui 
portait  le  nom  de  Carnéade.  Fulvius  L'rsimts  J’avait  fait 
remarquer  dans  la  préface  de  ses  Imagines  ^ mai»  cela 
n’ein|H-clia  pas  qug  l'on  ne  donnai  coimniinement  le  nom 
de  Carnéade  de  pareilles  lèle»,  plutôt  que  de  les  lais- 
ser, comme  elles  étaient,  anonviiies  cl  inconnues.  Par 
cette  raison  on  donna  le  nième  nom  à ce  proHi  que  nous 
dlTrons  laul  qne  le  comte  Fede  posséda  celle  lèle;  ainsi 
qn'4  une  semblable  et  iiè»-belle  placée  dans  le  demi- 
cercle  de  ta  Villa  Albani , k laquelle  pourtant  on  chan- 
gea l'inscription  qu’on  v avait  mise , lorsqu’on  eut  trou- 
vé cet  herniés  avec  le  nom  d' Aniisthène.  Il  existait  déjà 
au  contraire  dans  le  petit  palais  Farnèse  uu  buste  de 
Carnéade  avec  le  nom  grec  authentique  , et  semblable 
aux  trois  autres  d'Euripide , de  Lysias  et  de  Puiido- 
niui , mais  dont  la  phssionomîe  est  bien  düTéicntc  de 
Celte  du  piéieiidu  Carnéade  de  Bellori  et  d’Ursinus. 
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qu’üne  fièvre  fut  U cause  de  sa  mort,  avait 
servi  à quelques  autres  pour  le  reconnaître  dans 
une  gravure,  répétée  sur  plusieurs  pierres,  re- 
préseutant  un  homme  exténué  et  sans  barbe  (i). 
Les  fouilles  de  Cassiaoo  k Tivoli,  en  nous  pro- 
curant ce  beau  monument,  ont  écarté  toute  espèce 
de  doute. 

Les  images  d’Antlsibène  une  fois  connues  , 
sont  deveuues  les  plus  communément  répandues 
de  toutes  celles  des  philosophes  anciens;  et  je 
pourrais  même  dire  qu’après  les  effigies  de 
Socrate  et  d'Epicure  , la  sienne  est  celle  qui 
se  trouve  le  plus  fréquemment  (a).  Je  ne  saurais 
décider  si  on  doit  attribuer  cela  au  haaard,  qui  a 
respecté  les  images  de  cct  illustre  Athénien  , 
plus  que  de  tout  autre,  ou  si  on  les  doit  à une 
célébrité  imposante  , dont  il  serait  diffîcile  de 
trouver  le  fondement  dans  les  écrivains  an- 
ciens qui  sont  venus  jusqifè  nous;  je  ne  serais 
pas  éloigné  de  croire  que  l’une  des  raisons  de 
cette  multiplicité  ait  été  l'étude  du  beau  qui  ré- 
gnait en  souveraine  chez  les  anciens.  Il  est  im- 
possible avec  l’idéal  seul  de  se  former  une  tête 
plus  grandiose»  une  physionomie  plus  impo- 


(i)  Fabri,  Ifnag.  Jll.f  n.  lo-  Hajm  en  trouvait  )e  por* 
trait  tians  un  masque  de  Mercure  baibu  sur  une  mcdaîJle 
d’Athènes,  par  l’inlerprctation  abubivede  quelques  sigics 
(Tesoro  Britannico  f tome  1,  L'omini  tüustrî J. 

(a)  En  outre  de  celles  indiquées  dans  la  note  (l)dcla 
page  précédente,  on  ne  doit  pas  oublier  celle  du  Capi- 
tole regardée  comme  inconnue , et  puMiée  comme  telle 
dans  le  tome  I du  â/usce  Ctiftito/irif  pl*  I^WIX. 

Musée  Pie-Clém,  Vol.  Vb  a 4 
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santé  que  ce1le-I&  avec  cette  clicTelore  si  pu- 
torcsquemcDt  en  desordre,  et  ce  sourcil  ondoyant 
qui  offre  rexpression  d'une  aine  forte  et  sévère. 
Les  artistes  anciens  auront  pris  plaisir  à imiter 
un  modèle  si  rare  et  ai  beau  , et  ils  en  auront 
d'autant  plus  multiplié  les  copies  que  la  répU' 
tatiou  et  les  écrits  de  cet  homme  célèbre  fai- 
saient rechercher  son  image,  au  moins  , autant 
que  beaucoup  d'autres. 

PLANCHE  XXXVI. 

EsCH  I > E 

Il  n'existe  pas  de  collection  pouvant  se  van- 
ter d' être  riche  en  images  auibenüques  des 
hommes  illustres  de  raniiquité  qui  surpasse  celle 
du  Musée  Pic-Clcmcntin(i).  Le  grand  duc  n'avait 

* S.I  hauteur,  j compris  U poitrine,  est  de  deux  palmes, 
une  onccÿ  U est  de  marbre  peniéli(|ue.  On  Ta  trouve  dans 
)a  c.'tmpaguc  de  Cassiusde  Tivoli,  comme  nous  l'avons  déjà 
indique  tome  t,  pl.  MU,  p.  n.  (i). 

(i)  hes  images  d'illustres  anciens  ccrtiliées  ou  par  une 
épigraphe  originale,  ou  par  iin  signe  caractéristique,  et 
qui  peuvent  par  cette  rai»on  servir  de  prototype  pour  rc> 
connaître  et  déterruioer  les  autres  qui  leur  ressemblent, 
sont  au  nombre  de  trcisc.  Celles  de  Bîas  , de  Periandre, 
de  Pc'riclès,  d'Aspasie,  de  Supliocle  , d'Alcibiade,  d'Ati- 
tislhène,  de  i^nun  l'Ëpicurien,  d'Eschine,  et  de  Posi' 
dip{>e , qui  ont  leurs  inveriptious.  £t  par  les  observations 
faites  d’après  leurs  déterminations  bien  caractérisées,  on  a 
reconnu  celles  d’Arebiloque  I de  Zenon  de  Citium  , et  de 
Licnrgne.  Ou  peut  j ajouter  le  simulacre  assis  du  rc- 
theur  Aristide,  que  l'on  conserve  dans  la  Bibliotbcquc  Va* 
tieanc , lequel  est  désigné  par  une  iascriptioo  sur  sa  base. 
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du  portrait  d'Eschioe  que  U seule  épigraphe 
sur  UD  bermès  rompu,  auquel  ou  avait  ajouté 
une  tèie  prise  au  hasard  (t).  L*cfïigte  véritable 
se  trouvait  dans  quelque  collection , mais  on 
ne  pouvait  la  reconuatire  sans  ce  bel  bermès 
trouvé  dans  les  ruioes  de  la  maison  de  Cas- 
siu$(a),  comme  le  précédent,  et  marqué  sous 
la  poiiriue  par  Tépigraphe 
A12XIWHS 
j4eschines. 

Quoique  plusieurs  illustres  anciens  ajeut  porté 
ce  nom  (S),  comme  on  n'y  lit  aucune  autre 
parole  ajoutée,  cela  fait  supposer  assez  facile- 
ment que  c'est  It'  plus  renommé,  c'est-è'dire  l'ora- 
teur Aihcnicu  Ois  d’Aironiétès  et  rival  fameux  de 
Déiuosibènes.  Cette  probabilité  devient  démontrée 
lorsque  l'on  remarque  dans  la  collection  Barbe- 
riuî  une  image  toute  semblable  qui  accompagne 
celle  du  même  Démosihènes  (4)>  Uoc  autre  léie 
d'Cschioe,  est  parmi  celles  du  Capitole  iucoo* 
mies  (5). 


<il  Fâbri,  Jnwf.  Uiusir. , n.  a. 

(a)  Cet  bermès  fut  trouve  a\cc  ceai  des  sages  et  avec 
les  simulacres  des  Muses;  et  it  est  li  remarquer  que  pr^ 
ciscmrnt  avec  les  noms  des  Muscs  elles  avaient  cte'  dis- 
tinguées par  tes  anciens  an  nombre  de  neuf  dans  les  Èpüres 
de  cet  orateur  ( Fabn'c.,  Bibl.  Gr,  f tome  I , p>  93o>) 
(5)  Fabric. , I.  c.,  p.  yu8,  (*)• 

(4)  (I  y * deux  superbes  tètes  bien  conservées  dans 
l'appartemcut  a»  res-de-chanssee  de  ce  grand  palais  ; elles 
sont  semblables  par  le  sijie  de  la  sculpture,  par  le  mar- 
bre et  les  dimensions. 

(5)  Mm.  CtipUol.f  tome  I,  pi.  LXIX. 
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On  Toît  sur  ce  marbre  l'orateur  ayant  un  bel 
aspect  et  robuste,  comme  on  sait  qu'était  aussi 
son  père  (i).  U a la  barbe  courte,  et  en  cela  il 
ressemble  aux  autres  portraits  de  ses  contempo- 
rains,  Tusage  de  la  raser  étant  devenue  peu 
k près  h 1a  mode  qui  avait  etc  introduite  par 
les  Macédoniens.  De  même  le  petit  manteau 
rejeté  sur  l’épaule  gauche  est  un  ornement  or- 
dinaire aux  hennés  ou  bustes  qui  nous  repré- 
sentent les  portraits  des  hommes  de  génie  de 
raniiquité. 

PLANCHE  XXXVI L 

Démosthènes  *• 

Nous  avons  dit  ailleurs  comment  un  bronze 
d'Hcrculanum  nous  apprit  li  reconnaître  l'image 
de  ce  célèbre  orateur,  et  comment,  ayant  ce 
monument  pour  guide , nous  l'avons  retrouvée 
dans  des  simulacres , sur  des  pierres  gravées , 
sur  des  bas-reliefs,  et  daus  une  quantité  peu  com- 
mune d'hermès  (a).  J’observerai  ici  seulement 

(i)  Apollonius  le  Sophiste  daus  la  (fEsefune,  au 
conunenccmeui  des  oeuvres  de  ce  poete , de  l’e’ditioD  de 

Reiste. 

* Hauteur,  avec  la  poitrine,  deux  palmes,  quatre  onces. 
£llc  est  eu  marbre  grec  dur. 

(a)  Daus  ootre  tonie  III,  pi.  XV,  où  est  décrite  la 
belle  statue  assise  avec  Ja  tête  de  Démosthènes.  On  a pu- 
blié les  bennes  de  Démosibcues  qui  tout  au  Capitole  pour 
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<jue  le  notre  est  un  des  plus  beaux  qui  le  re* 
présentent,  tant  par  sa  conserTation  que  par  son 
trayaU.  «rajouterai  dans  la  note  (1) la  notice  d'une 
autre  efGgie  de  cet  cloquent  Athcoien,  conservée 
dans  la  Villa  Pamphili  sur  le  Janicule;  cette  effl' 
gie  qui  avait  été  jusqu’alors  inconnue  aux  ama- 
teurs, et  qui  pouvait,  li  cause  de  IVpigraphe 
qu’elle  porte,  nous  avoir  indiqué,  avant  la  dé- 
couverte du  buste  d’Herculaniim , quoiqu'avec 
moins  de  clarté  cependant,  quels  étaient  les  por» 
traits  authentiques  de  cet  homme  illustre  (a). 

des  îmaget  de  T^rence  { Museo  Capitolino  f tomo  I,  pUn-> 
che  XXXVIl)^  à caose  d’aae  reisemblance  trompeuse 
avec  le  Tcrence  peint  en  couleur  du  fameux  manuscrit 
du  Vatican,  portrait  qui  dUTcre  de  la  figure  que  nous 
en  donucDt  les  médailles  appelées  contorniaics , et  qui 
ne  sont  pas  d'une  grande  autorité. 

(1)  Ccit  un  bouclier  ourondacke  de  marbre  d’environ 
trois  palmes  de  diamètre,  au  milieu  duquel  est  en  relief 
le  buste  nu  de  DémosiUènei  ayant  un  manteau  jeté  sur 
les  épaules.  La  physionomie  observée  de  profit,  conseive 
une  espèce  de  ressemblance  avec  les  tèies  de  Démosthè- 
nés,  autant  que  peut  le  permettre  le  nés  qui  est  mo- 
derne et  le  travail  qui  manque  d'exactitude,  elle  ue  pa- 
rait avoir  été  exécutée  que  pour  servir  d'ornement.  Dans 
)e  fond,  au-dessus  de  l'épaule  gauche  de  l'orateur  est  un 
cartel  quadrilatère  un  peu  relevé'  du  champ,  et  sur  le- 
quel est  écrit  ainsi  le  nom  du  sujet 
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PLANCHE  XXXVIII. 

Jules  César  *. 

Il  eat  plus  rare  qu’on  ne  pense  de  trouver 
de  vi^ritablcs  et  d’authentiques  portraits  de 
cet  homme  incomparable  par  son  propre  mé- 
rite et  par  son  bonheur.  L’incertitude  de  son 
eUligie  sur  les  médailles  provenant  du  dé- 
faut de  l'art  qui  l’a  mal  caractérisée  sur  le 
bronze,  et  qu’on  distingue  difficilement  i cause 

JLcs  caractères  sont  indubitablement  antiques,  et  Terreur 
de  r A pour  le  A pout  être  regardée  comme  une  mé> 
prise  du  marbrier,  tfuadrarium  ^ lequel  a copié  peut-être 
ï la  vue,  sans  savoir  lire,  cette  épigraphe  comme  cela  est 
souvent  arrivé  dans  des  mooumeni  très-remarquables-  Ainsi, 
par  exemple,  dans  Tcpigraplie  de  V Agoras  d'Athènes  on 
lit  par  une  erreur  absolument  semblable , A0H?^.AI 
APXHrhTlAl  au  lieu  de  APXHrtTlAl  (Stuart, 
Artii'i/uiiies  cf  Aihens  , tome  I , page  i , et  page  5,  k 
la  nute  (3).  Si  quelqu'un  s'obstiisait  à douter  de  cette  épt- 
graplic  , il  devra  réUéciilr  que  cette  image  de  Démosüiè- 
nes  fut  placée  dans  la  Villa  Pamphile,  plus  d'un  siècle 
avant  qu’on  en  connàl  rcffigie  aulhcutiqne  , et  que  mal* 
gi'é  cela  elle  lui  ressemble  asset  pour  s'assurer  que  tou- 
tes deux  Sont  le  portrait  de  la  même  personne.  Le  ha- 
sard seul  ne  peut  avoir  si  bien  fait  approcher  de  la  vé- 
rité le  faussaire,  parliculirremt’Dt  dans  un  temps  où  Timage 
que  1*00  réputait  être  un  Déinostliènes  se-  voyait  totale* 
xnciii  diflerenie  ( Fabrî , Inutg.  55). 

* Hauteur,  y compris  tout  le  piédouche,  quatre  pal- 
mes, une  once.  Il  est  de  marbre  de  Luni.  Clément  XIV 
] 'acheta  du  sculpteur  M.  FacelU  qui  le  possédait. 
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de  sa  petiteise  sur  les  médailles  d*or  ou  d^ar- 
geol,  a dooué  uu  vaste  cbainp  h ces  bapti- 
seurs  de  retrouver  César  dans  beaucoup  de  téies 
et  de  bustes  qui  ne  lui  ressemblaient  pas,  eicepté 
par  quelques  légères  déierminaiioDs  fort  ordi- 
naires de  sa  physionomie.  On  ne  doit  pas  en 
efTet  perdre  de  vue  les  médailles  dans  une  pa- 
reille recherche;  mais  alors  nous  serons  assu- 
rés  de  ne  pas  nous  tromper,  quand  nous  ajou- 
terons à la  ressemblance  reconnue  sur  les  ty- 
pes anciens,  quelque  autre  observation  et  quel- 
que particularité  non  équivoque.  Le  buste  co- 
lossal de  la  collection  Faroèse  (i)  sera  donc  lo 
portrait  de  César  le  plus  authentique;  car  en 
outre  de  U conrormité  de  cette  elïigie  avec 
celles  des  médailles,  il  a Tavantage  de  sa  di- 
mension et  de  sa,  proportion  colossale,  laquelle 
était  consacrée  aux  simulacres  des  Dieux  ou  des 
monarques  romains  qui  leur  ressemblaient  sur 
la  terre  (a).  Ayant  reconnu  César  dans  ce  beau 


(t)  Autant  que  je  sache,  ce  beau  et  rare  monument  n’a 
jamait  été  public.  Il  e»t  k présent  à Rome  chei  le  scul- 
pteur M.  Carlo  Albacciut , qui  doit  le  restaurer  pour  S. 
M.  Sicilicone. 

(a)  Quoique  l’on  trouve  dans  les  écrivains  quelque  men- 
tion  des  images  colossales  élevées  dans  les  provinces  en 
riionneur  de  simples  magistrats  romains , qui  y étaient 
vénérés  quelquefois  comme  des  Dieux,  je  ne  sait  si  on 
peut  de-U  en  inférer  qu'il  ail  existé  aussi  dans  Rome  de 
semblables  •tiiiuiacrei , et  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir 
vu  aucun  portrait  romain  d’une  proportion  colossale  , k 
moins  qu'il  n'eàt  appartenu  k quelqu'un  des  dominateurs 
de  Rome,  ou  k sa  famille. 
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buste,  U sera  facile  de  le  reconnaître  ansai  dans 
la  statue  du  Capitole^  dont  la  tète  est  plus  belle 
sans  être  plus  ressemblante  pourtant  , parce 
qu*elle  est  ornce  de  cette  dignité  noble  , extraor> 
dinaire,  supérieure  à la  nature , dont  les  artis- 
tes anciens  avaient  coutume  de  faire  briller  l'ima- 
ge des  mortels  divinités  (1).  Excepté  ces  deux 
beaux  portraits,  non  douteux,  de  Jules  César, 
je  n'en  connais  plus  d'autre  : au  contraire  , 
c'est  avec  peu  de  fondement  qu'on  a donné  ce 
nom  h tant  d'autres  qui  existent  dans  différen- 
tes collections  (3). 

Le  buste  que  nous  examinons,  tout  antique, 
doit  être  excepte  du  nombre  des  images  sup- 
posées. dont  il  vient  d'être  parlé.  Sa  ressemblance 
rare  avec  la  grande  tête  du  César  Farnésien, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  parfaite  dans  tous  ses 
details,  est  telle  et  si  grande  cependant,  qu'on  ne 
peut  raitribuer  purement  au  hazard.  Il  paraîtrait 
plutôt  qu'on  devrait  attribuer  les  variations  ap- 
parentes ou  quelque  defaut  dans  les  rapports  à 
reffet  du  temps.  Ainsi  quoique  nous  ne  puissions 
pas  la  donner  pour  un  portrait  de  César  avec 


(r)  Elle  a ^Icpublttfr  dani  les  de  MaiTri,  n.  XV. 

On  peut  comparer  ce  que  nous  avons  dit  ici  de  cet  em- 
bruissement  des  traits  avec  les  remarques  que  nous  avons 
failrs  dans  le  tome  III  , pl.  VI,  et  avec  ce  que  nous  en 
dirons  ci-après  dans  les  notes  de  la  pl.  XL.  Vojea  au^si 
Fiîgélius,  de  Staiuis  f ch.  14. 

(a)  De  rorme  celui  qui  tient  Ia  place  de  César  dans  la 
Série  des  bustes  Capitolins , AIus.  Capit.f  tome  H,  pl.  1. 
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)a  niéme  assurance  que  les  deux  donc  U a éié 
questioû  cUdessus,  qu*oh  peut  le  regarder  comme 
tel  avec  uue  probabilité  qui  n'est  pas  à dédai- 
gner, laquelle  fera  valoir  davantage  les  autres 
qualités  estimables  de  ce  morceau  auiique. 

PLANCHE  XXXIX. 

Auguste  couronne  D*Épls^ 

La  rareté  de  cette  tète,  qui  est  indubitable- 
ment  le  portrait*  d'Auguste,  ne  tient  pas  tant 
au  sujet,  dont  beaucoup  de  roonuniens  sont  ve- 
nus jusqu’à  nous  (i),  que  de  la  particularité  de 


* Sa  hauteur,  avec  le  piedouebe  , est  de  trois  pal* 
mes,  une  once.  Il  est  de  marbre  peulelique.  Celle  tête  a 
éië  autrefois  à la  Villa  Maltei  , adaplee  à une  mauvaise 
staluc  couverte  de  la  loge.  On  peut  U voir  dans  les  Mo^ 
numenta  Matthaejor.  f lotne  1,  pl.  LXXVIl,  oU  cepeu- 
dant  OD  n’a  pas  rendu  la  couronne. 

(i)  Nous  avons  donné  d’autres  simulacres  d’ Augoiie  dans 
le  loiue  11  de  cet  ouvrage,  pl.  XLV  elXLVl,  et  dans 
le  III,  pu  !•  Une  des  plus  belles  têtes  qui  Je  représru* 
teat  est  à préseul  en  Espagne,  et  apparlient  à M.  Des» 
putg,  évêque  d'Ori^;ueU,  qui  la  trouva  dans  ses  fouilles 
à Ariccia,  et  qui  la  fil  graver  três'bien  par  M.  Raphaël 
Morghen.  Je  regarde  comme  uu  des  plus  remarquables 
mouomens  d'Auguste,  dont  personne  oe  s'est  encore  a> 
per$u,  la  tête  d'an  des  plus  grands  colosses  dont  nous 
ajons  les  restes,  et  que  l'on  voit  à la  Villa  Mattel.  On 
J découvre  clairement  la  physionomie  d’Auguste,  mats 
d’Auguste  divinisé,  et  par  celle  raison  foil  embelli,  tel 

Musée  Pie-Clém,  Vol.  VL  a5 
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• sa  couronne  d'épis,  qui  rend  cette  efTigie  uni* 

. . ‘ qu#*, 

f \ Une  pareille  couronne  qui  avait  été  la  première 

I adoptée  pour  ceindre  le  front  de  Romulus  (i), 

j * fut  peui*étre  donnée  par  cette  raison  è ce  cé* 

lèhre  empereur  que  Ton  regarda  et  qu’on  appela 
un  nouveau  Qiiirinus  (a).  Ou  il  la  porte  comme 
f étant  Frère  Atvale  ^ motif  qui  la  fit  porter  aussi 

^ par  Romulus  (3),  ou  enfin  la  cause  qui  le  fit 

, couronner  de  cette  sorte  , est  peut-être  la  même 

> pour  laquelle  on  voit  sur  le  revers  des  médailles 

I ‘ d’Alexandrie  et  de  Rome,  où  est  sa  tête,  une 
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qu*îl  c«t  sur  bcauctrup  de  mcdtillci  ajnnt  le  titre  de 
jéugUitits  Paier  f vu  plus  pariiculièreroeot  sur  celles 
qui  portent  au  revers  U statue  assise  qui  lui  fut  c'rigéc 
du  consentement  de  tous  les  ordres  de  citoyens.  Martial 
fait  une  niciition  expresse  de  ce  colosse  d'Augoste,  épt* 
tre  XLIV,  lir.  Mil. 

(i)  Pline,  lib.  XXIIf,  S n i Cellius , liv.  VI, ch.  } 
la  Couronne  d’épis  est  aussi  désignée  dans  les  Iscrizioni  Ar~ 
rassemblées  et  corrigées  très-savamment  par  M.  l'abbé 
Oaetano  Marini , et  insérées  dans  le  tome  iV  de  fou- 
vrage  de  Sacrariis  templi  Vaticani  de  Kabbé  Canceltieri, 
n.  XXXII.  Cette  inscription  est  dans  le  Musée  Capiioüa. 

(a)  Suétone  , r>i  Ociav.  Aug. , c.  VII  -,  Virgil.,  Georg.  III, 
V.  07,  et  au  même  endroit,  les  coimnentateurs. 

(3j  11  esc  question  d'Auguste  comme /'Vère  dans 

les  inscriptions  des  Arvates  au  n.  I;  et  les  mêmes  nous 
apprennent  que  d'autres  empereurs  ont  aussi  été  admis 
à ce  sacerdoce.  Il  j a dans  l'atelier  du  sculpteur  M.  Fer- 
diiundo  l.isandrooi  deux  tètes  très-belles  qui  représen- 
tent Marc-Aurcle  et  Lucius  Vérui  , tous  deux  jeunes, 
couverts  d'un  voile,  et  couroiuiés-d’épis  comme  les  Frères 
Arv'alet. 
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poignée  d'épii  (i),  par  rapport  à l’abomlance 


(i)  Vcauli , yumism.  max.  mod.  Afusaci ^I6ani 
che  V,  I } üori,  Musaeum  Florentifuun , !\'uniism.  max. 
ntaU.arg,  et  aer.  ^ pi.  lit,  3;  Z>oëga  fourni  yiegj-pt,  fmp. 
Aug-f  U.  a6,  pi.  I.  On  pourrait  croire  que  U couronne 
d'e'pi*  fût  donnée  dan»  notre  icutpiure  it  Augualc  par  une 
aduUtiou  semblable  h celle  de  Virgile  qoi  voulait  ie  më* 
lataorpboscr  en  un  Dieu  bienfaisant  tulcUirc  de  ragri> 
culture  t 

Auctorem  frugum  temptstattimqiie  poteniem. 
(Gêorg.f  liv.  Ip  v.  3^):  ai  le  pocte  n*eut  pas  ajonté 
....  cingens  materna  tcmfXJTa  mj^rto. 

A dire  la  vc'riiéy.it  a paru  étrange  k quelques  critiques 
que  l'on  douu&t  le  m^rilie  de  Vénus  à un  Dieu  qui^  comme 
Ccrèa,  Tttpiolèrue,  ou  Aristee , devait  présider  û la  cul« 
turc  des  champs  j et  qaelquca>uns  , ce  qui  a e'ié  juste- 
ment rejeté  par  H.  Hivnep  ont  voulu  par  cette  raison 
changer  la  puuctualion  de  cei  vers.  Ils  n'avaient  pas  ré- 
fléchi ccriainement  que  la  conronne  de  myrthe  est  attri- 
buée rgaleraeul  à Cérèa  principale  divinité  georgiifue-,  que 
celle  d’épis  ne  lui  était  pas  consacreV , et  que  ce  fut  pour 
cette  raison  que  lcsliye'ropbauies,les  prêtresses  et  les  au- 
tres mioiktres  de  cette  déesse  étaient  couronuéi  de  myr- 
the. Ilistrns  , dans  le  scoliasie  d’Arislopliane  ^ nous  ap- 
prend cette  particularité , aU  Oed.  Colon, , v.  . 7 13  , cü« 
Johnson.  ( •()  ^'larpoç  r^f  ^fift^rpoç  thut 

fivppiytiv . , . . Kai  TÔf  kpo-ptint^f , srai  ràç  U- 
pOipdrrttfac  ^ Mat  tow  âaJuv^oif  ^ xai  rûc  àk/.aç 
peiaç  tntpat-or  ùt  à Mat  rt? 

t7potrâétr,^ut  T<*tTi-/jr  : flùtros  dit  ipte  le 

mjrrthe  est  la  couronne  de  Cêrès , et  que  t Hiérophante , 
les  lltèrophaniides  y le  Diiduche  , et  les  autres  prétresses 
portaient  des  couronnes  tfe  niyrthe  y ce  qui  l'a  fait  attri^ 
luer  parliculièrement  à CérésJ,  Artémidore  le  coiiCrme 
daus  le  liv.  1 des  OniVocnVû/uer^  chap.  79.  Cela  posé,  \ ii- 


if)6 

c*est-k'diret  Yannona,  procurée  parla  coDquéie 
de  rÉgjpie  aux  Romams«  peut-être  encore  à 
cause  de  ses  grandes  distributions  de  grains  y 
largesses  qui  furent  imitées  par  ses  succès- 
seuls,  et  dont  il  est  fait  une  mention  très*dé- 
taillée  par  rapport  à lui  dans  le  monument 
d'Ancyra. 

Une  seule,  ou  même  toutes  les  causes  dont 
nous  Tenons  de  parler,  peuTent  avoir  engagé  l'ar- 
tiste à donner  cette  couronne  à la  tète  d'Au- 
guste. Quoiqu'il  en  soit  de  cela , cette  pariicu- 
laritc  remarquable  et  érudite  recommande  k l'ob- 
servateur ce  monument,  qui  par  son  execution 
parait  à peine  digne  de  l'époque  brillante  du 
siècle  de  cet  empereur.  Mais  dans  tous  les  temps 
le  sombre  des  hommes  médiocres  de  toute  espèce 
de  profession  a toujours  été  le  plus  grand. 

PLANCHE  XL. 

Auguste  \ 

Cette  belle  tête  d'Auguste  est  sous  beau- 
coup de  rapports,  remarquable  parmi  tous  les 

gile  a fait  avec  jugemeni  choix  d*une  courouoe  de  mjr' 
tlie  de  préférence  aux  épis,  poar  en  ceindre  la  lèle  de 
son  Auguste  crée  Dieu  de  Tagriculture,  puisque  la  pre- 
mière, en  outre  qu’elle  appartenait  è la  Déesse  des  champs^ 
comme  nous  venons  de  voir,  était  aussi  consacrée  ^ Vé- 
nus la  divine  mère  de  la  famille  Jnlia,  et  de  qoi  les 
empereurs  se  vantaient  de  descendre  par  Jule  et  Énée. 

* llaui,  avec  U piédouebe»  de  deux  palmes  et  oeuf 
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portrâili  que  nous  possédons  de  ce  prince.  Sans 
parler  à présent  de  rcscelleoce  du  travail  et 
de  l'intégrité  qui  la  rend  précieuse,  elle  est 
curieuse  par  pluûours  notables  particularités 
dans  ses  traits  et  dans  ses  attributs.  On  ne  con- 
naissait  pas  encore  une  image  d’  Auguste  eu 
marbre  qui  nous  le  reprcseotüt,  comme  dans 
celui-ci,  k un  âge  avancé:  toutes  les  autres  le 
présentant  k peu  près  k cet  âge  dans  lequel 
ajant  vaincu  ses  adversaires,  et  supplante  ceux 
avec  qui  U partageait  le  pouvoir,  il  saisit  seul 
le  timon  du  gouvernement  de  Tunivers.  On  voit 
dans  notre  marbre  ses  traits  déjà  altérés  par  la 
vieillesse , et  tels  quUls  sont  justement  sur  scs 
médailles  de  grand  bronze  frappées  par  Pierva  (i), 
mais  cependant  montrant  delà  dignité,  et  cette 
grâce  sévère  qui  peut  encore  embellir  la  vieil- 
lesse , telle  que  Suétone  nous  la  dépeinte  en 
lui  <(3}. 


onces;  il  est  de  marbre  grec,  d*un  grain  Gn,  appelé  corn- 
TDuiiément  Grechetto.  On  Tacbeta  par  ordre  de  S.  S. 

(1)  La  tête  d'Angusia  en  profil  que  l’on  voit  sur  ces 
médaillri,  en  outre  qu*elle  le  représente  à un  Age  très* 
avancéi  a une  cciuioe  analogie  avec  la  Ggure  de  Nerva 
lui-méme,  exagérée,  à ce  qu*ll  parait,  par  an  genre  d’adu- 
lation peu  commun.  On  trouve  la  même  alteration  dans 
les  médailles  d’Auguile  et  de  Claude  refaites  par  Titus. 
Les  traits  de  ces  empereurs  sont  plus  arrondis  qu’il  ne 
faut,  et  paraissent  se  rapproeber  de  ceux  de  Titus* 

(3)  Suétone,  jluf’.  cbap.  ^9,  forpta  tximia,  cl  per 
omnes  aetatis  gradus  venustùsima. 
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On  ne  di&tiogue  dans  aucune  autre  image 
de  ce  prince , aussi  bien  que  dans  celle-ci  ces 
sourcils  réunis  tels  que  Suëtone  nous  les  a io' 
diqucs  en  décrivant  sa  figure  (1). 

Uu  objet  d'observation  pour  l'érudit  est, ce 
me  semble,  la  coiiroune  qui  lui  ceint  la  tête,  n'é- 
tant pas  de  feuilles  de  laurier  comme  on  les  voit 
sur  le  front  des  empereurs.  On  s'aperçoit  que  les 
feuilles  ne  sont  pas  naturelles  , mais  qu'elles  sont 
iniiiocs  avec  art  sur  la  surface  d'un  ruban  on 
d’un  diadème , lequel  est  orné  au  milieu  d'une 
pierre  ronde,  ou  cUfteata^  et  sur  laquelle,  par 
un  art  qu'on  ne  peut  trop  admirer  chez  les  an- 
ciens ( quoique  d'une  très-petite  dimentioo,  à peine 
ébauchée,  et  en  partie  rongée),  on  peut  recon- 
naitre  le  portrait  en  relief  de  Jules-César  cou- 
ronné de  laurier. 

L'usage  de  quelques  pierres  gravées,  soli- 
taires, rondes,  placées  au  milieu  de  la  couronne 
correspondant  au  front,  n’est  pas  commun, 
ni  assez  Lieu  éclairci,  ou  décrit  par  les  uiodu- 
mens  ou  par  les  écrivains.  La  tête  colossale  de 
Trajan  dans  le  Capitole  a une  cturonne  de 
ebene,  et  sur  la  pierre,  qui  estau  mi- 

lieu est  gravé  l’aigle  de  Jupiter  (a).  Sur  beau- 
coup de  luonutiieos  les  couronnes  des  prêtres 
sout  ornées  de  trois  pierres  gravées  (3).  Ou  lit 


(1)  Sv^rcilùi  com'uncta  , nu‘mc  lieu. 

(a)  Ce  luonumrtK  u'e»t  pas  publié. 

(3)  De  mètae  celle  de  rArcliigailc  du  Capitole,  celle 
du  Cistopborc  de  Yallicclli. 
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dans  la  Vie  de  DoTnitieo,  qu’il  orna  son  front 
aux  combats  Capitolins  d’une  couronne  d’or, 
orn^e  peut-être  de  trois  pierres,  ob  étaient  gra* 
Tees  les  divinités  du  Capitole , quoique  ce* 
pendant  elles  ue  furent  pas  toutes  trois  gra- 
vées en  une  seule,  comme  ou  les  trouve  sur 
le  revers  des  grandes  luédailles  de  l’emperenr 
Adrien.  Les  prêtres  les  plus  distingués  de  la 
ville  qui  assistaient  l’empereur  dans  cette  func- 
tioD  portaient  aussi  de  scmblaltics  couronnes, 
excepté  que  le  type  de  leur  pierre  était  le  por- 
trait de  Domitien,  qui  passait  pour  un  Dieu 
habitant  parmi  les  hommes  , et  c’était  préci- 
sément comme  dans  notre  sculpture  le  profil 
de  César  déifié  (i).  Enfin  les  couronnes  de  lau- 
rier et  de  chêne  que  l’on  voit  sur  le  revers  de 
beaucoup  de  médailles , sont  quelquefois  enri- 
chies d’une  pierre  précieuse , sans  cependant 
qu’on  y voye  aucun  travail  indiqué  (3). 

On  pourrait  croire  que  la  couronne  d’Auguste 
sur  notre  marbre  a plutôt  rapport  aux  fonctions 
du  sacerdoce  qu’il  exerça,  qu'à-ses  triomphes, 
ou  à la  dignité  impériale,  dont  les  attributs 
n’étaient  pas  encore  bien  détermines  (5):  et  il 


(1)  Suétoue,  Domit.j  chap.  IV:  Captt*  coronam 

auream  cum  îovùs  , lunonis , 3Iinervae<jue  , adsi‘ 

sienti^us  DiaU  sacerdote , et  collegio  FlavùiUum  pari  ha^ 
bi(u  f nùi  quoi  illorum  coronis  tnerat  et  ipsius  imago» 
(a)  Voy.  par  ex.  Buonarroti,  Medagîioni,  Commo«/o,  d.  8. 
(ôj  Lei  lê(cs  d'A.uguslc  cl  de  Tïbere  sont  en  elfcl  as* 
tel  souvent  mies  sur  les  médailles  frappées  pendant  leur 
vie;  quciqa'autrcs  sont  couronnées  de  chêne. 
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o’est  pas  inTraîsemblable  sous  le  rapport  üu  sacer* 
doce  qu'îl  ait  voulu  prendre  dans  cet  oruement 
distinctif  Teffigie  du  divin  Jules,  Türiginc  de 
sou  pouvoir  suprême,  son  |>ère  adoptif,  et  dont 
l’image  qui  fut  gravée  sur  la  pierre,  reconnue 
alors  par  tout  l’empire  romain,  avait  eu  peu 
de  temps  avant  pour  prêtre  Marc-Antoine,  le 
seul  des  hommes  vivans  qui  ait  pu  rivaliser 
Auguste  lui^mémc  par  sa  puissance  et  son  état 
hrillant  (i). 

?iou5  savons  cependant  que  l’usage  de  1a  cou- 
ronne d'or  ou  oruée  de  pierres  (a)  fut  accordé 
par  le  sénat  à Jules  lui-rnéme,  comme  orne- 
ment  distinctif  qui  était  dà  à l’autorité  souve- 
raine à laquelle  il  s’était  élevé  ; aloaa  il  ne  doit 
pas  paraître  extraordinaire  qu’on  voye  cet  or- 
nement Il  sop  successeur. 

PLANCHE  XLI. 

Claude  *. 

Les  bustes  de  TiberiusClaudius,  oncle  et  suc- 
cesseur de  Caligula,  étant  rares  dans  lescollec- 

(i)  Dîon^  lîv.  XLIV. 

(a)  Dion,  ).  c. , orêparov  9tâ^pv<row  na'i  ^tàXt^ov, 

* Hauteur,  avec  le  piédoucite , quatre  palmes,  cinq  oo- 
ees,  eu  m«irbre  de  Luoi.  Oa  l’a  trouve  dans  les  foutllei 
de  U colonie  d’Ouiculum,  eolrepriics  par  les  ordres  de 

S.  S. 
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tioDSf  celui^i  devient  d'autaot  plus  iotéressani 
et  singulier  11  se  disiiogne  des  autres  par  ses 
dimensions  colossales  et  par  la  couronne  civi- 
que dont  il  esi  omc. 

On  recunnatl  le  portrait  de  cet  empereur  si 
foible,'  et  par  Tes  marques  particulières  dûbt 
parlent  ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  (()y  et  par 
son  menton  iio  peu  court  et  peu  apparent,  tel 
qu*oD  lui  voit  sur  scs  médailles  avec  lesquelles 
notre  sculpture  s'accorde  parfaiteinenf. 

On  remarque  la  couronne  de  cliéne,  donnée  li 
Claude,  sur  le  revers  des  médailles,  où  l'inscrip- 
tii'O  la  désigne  pour  une  couronne  civique.  U 
parait  ainsi  couronné  de  ebéne  sur  d’autres  mo- 
Dumens,  comme  s’il  était  un  Jupiter  terresire(3). 
On  voit  très-souvent  les  léics  des  empereurs 
ornées  de  cette  couronne,  et  il  parait  que  celle 
de  laurier  nVtait  pas  encore  aussi  particulière- 
ment  réservée,  comme  elle  le  fut  ensuite  pour 
marques  distinctives  de  la  dignité  impériale  (3). 


(i)  Suétone,  m Tib.  Claiid.  ^ cap.  3o  2 Auctori(as 
te  gns'tast/ue  J'ormae  jton  défait  ....  opimis  cer%uuhus, 

^ (a)  Il  c*t  ainsi  sur  le  superbe  camée  du  Musée  Impé- 

rial de  Vienue  , publié  par  M.  l'abbé  EcLel,  pi.  ^(l  de 
^ l'ouvrage  que  nous  avons  cité  ailleurs  , et  dans  lequel  ou 

voit  quatre  bustes  / les  deux  à 1a  gauche  du  spectateur 
sont  ceux  accouplés  de  Claude  et  d’Agrippine  Mineure, 
à la  droite,  vit-lt-Tis  les  premiers,  ceux  de  Ccrinunicuset 
^ d'AgrIppiue  Majeure.  CUudv  a,  co  outre  delà  cmirunnc 

^ de  clicue,  une  égide  sur  la  polliiae  comme  un  Jupiter. 

I*  (3)  Auguste  a sur  diverses  médailles  de  difféseMie»  gtao- 

Musée  Pie-Clétn*  VoL  VI.  36 
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De  tous  les  monuraens  qui  nous  ont  consenré 
la  mémoire  de  Claude,  le  plus  noble  et  le  plus 
grandiose  est  celui  qui  appartient  aux  Colonoa , 
que  l'on  voit  à présent  dans  le  palais  royal 
de  S.  M.  Caibolique  à Madrid  (i).  Comme  il 
fait  allusion  à rapoibéosc  de  cet  empereur, 
sou  buste  est  couronne  de  rayons,  et  soutenu 
sur  le  dos  d'un  grand  aigle  placé  sur  un  groupe 
d'armes  d'une  si  riche  composition  , et  d’un  tra* 
vai)  si  précieuT,  qu'il  oc  le  cède  k aucun  au- 
tre morceau  du  même  genre.  Pour  le  bien  ap- 
précier il  suffit  de  savoir  que  cette  sculpture 
avait  été  anciennement  destinée  è servir  de  mo- 
nument de  l'apothéose  de  Claude  à Boville  , oU 


deurs  et  de  métaux  diveri,  U couronne  de  cbéiie  aa 
lieu  de  celle  de  lauiier.  Ainsi,  par  exemple,  sur  la  grande 
médaille  où  U Victoire  est  placée  derrière  sa  (èie , oc- 
cupée ù lui  attacher  la  couronne  sur  la  léte.  11  est  aussi 
couronne*  de  chêne  dans  plusieurs  effigies  de  la  Villa  Al- 
bani.  La  même  couronne  est  sur  deux  tètes  de  Tibère, 
pins  grandes  que  nature  •,  Tune  est  dans  le  corridor  du 
Musée  Capitolin,  i'aulre,  qui  est  très-belle,  fut  trouvée 
dans  les  fouilles  de  Paiiiaiio  ou  des  Gabi , et  placée  der- 
nicremeot  par  le  prince  I).  Marcantouio  Borgbcsc  dans 
U Villa  Pincîana. 

(0  II  a été  publié  par  Santi  Bartoli  avec  une  disser- 
tation lie  Ses'eioli;  ensuite  par  Fabretti  et  par  d*auties> 
Il  lut  donne  à S.  M.  Catholique  Philippe  IV  par  un  car- 
dinal Colonne.  Ou  l'avait  trouvé  aux  /‘VorroccAi'r,  lieu  fa- 
meux de  la  voie  Appienue,  où  était  l’ancien  Boville  et 
le  Siicrarium  de  U famille  Julia  , où  furent  découvertes 
les  prélieuses  sculptures  derApnihcose  d'Homère,  de  la 
table  Iliaque, du  Capitole,  et  tant  d'autres  monumeus. 
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le  Sacrarium  de  la  faoûlle  Julia  h laquelle 
îl  appartenait  comme  neveu  d’Ociavie  sœur 
d’Auguste. 

On  ne  doit  parler  d’aucune  des  efHgies  de 
cet  empereur  si  ce  n’csi  de  la  belle  statue  plus 
grande  que  nature,  à rooilic  nuci  qui  le  repré- 
sente, que  Ton  a trouvée  dernièrement  dans -les 
fouilles  de  Gabi  appartenant  au  prince  Borghèse , 
avec  une  statue , pareille  et  plus  rare  aussi,  de 
Germanicus  son  frère  (i). 


Ayant  été  «iilrvé  dn  lieu  qu’il  occupait  dans  le  palais 
du  roi  ii  Madrid  à cau»e  d‘un  incendie,  le  picdesial- 
très^riefae,  est  à pre’scnt  dans  Ics^sontcrrains  de  ce  même 
palais,  et  la  tête  a été  placée  dans  ou  autre  appelé  )c 
Rüiro. 

(i)  Nous  pensons  qu’ici  ne  sera  pas  dcplacce  une  no- 
tice iur  cette  iinporiaiilc  fouille  eaéculée  ‘daus  une  pos* 
session  du  prince  Üoi^hcse,  près  de  la  voie  Prcneslîoe, 
appelée  Pautano,  à peu  près  dans  le  lien  où  HolstcniuSp 
Fabieui  et  Ciampini  avaient  fixé  les  ruines  des  Cabu 
Par  cette  fouille,  et  par  1rs  inscriptions  et  les  sculptu- 
res qu'oD  y découvrit',  bous  avons  été  inalruîla  que  la 
Ville  des  Gabi,  dé«erte  du  temps  d'Horace  et  de  $ira- 
bon,  cVsl-à'diie  sous  le  règne  d’Auguste,  ne  tarda  paa 
ù reÜcurîr  s»as  ses  luccesseurs  , cl  se  malotinl  bril- 
lante tdng-lemps  avant  le  second  siècle,  pendant  Marc- 
Aurèle,  comme  le  -démonlrc  le  consulat  d'Apronianus  cl 
de  Paulus  de  ranuée  iOB.de  Tère  vulgaire,  ind^uc  par 
une  de  ces  iuscriptîons.  Mais  nous  en  parierons  plus  ton* 
guemcul  daus  le  discours  de  U pl.  LXl. 


PLANCHE  XLIF. 


ao^ 


N é n O N *. 

Quoique  au  premier  coup*d*oeil  U 'eouronue 
de  laurier  et  la  chevelure  bizarrement  ras5cm> 
blée  fasseut  croire  que  le  sujet  de  ccbeaumar- 
bre  est  un  Âpulloo  , pour  peu  qu*on  en  observe 
les  traits  avec  »ltebtiou,  et  qu'on  les  compare  avec 
des  elKigies  de  ^féron  que  l’on  voit  sur  les  mé- 
daillés» on  reconnaîtra  cet  infâme  empereur 
dans  toutes  les  parties  de  celte  physionomie  plus 
belle  que  graeicusc  » comme  nous  la  dépeint 
Suétone;  enfin  on  y voit  son  gros  cou  de  tau- 
reau (i).  Nous  avons  déj^  publié  et  explique 
d’autres  monumens  qui  nous  présentent  Néron 
en  habit  de  joueur  de  lyre  (a).  La  lélc  que 
nous  examinons  en  ce  moment  est  de  tous  ces 
monumens  celui  qui  mérite  la  préférence  tant 
par  sou  travail  que  par  sa  grande  proportion. 
La  couronne»  si  on  la  remarque  bien,  entourée 
de  rubans,  lemnisci y et  ornée  au  milieu  par 
une  grande  pierre  gravée»  orbtculaire  comme 
celles  dites  agonisticae  (5)  » n'est  pas  simple- 

* Haut,  avec  le  ptédooclie»  de  tro^s  palmes  j en  mar- 
bre peniélique.  Il  provicat.  d'une  fouille  inconnue:  oa 
l'aclieta  par  ordre  de  S.  S. 

(i)  SuclonC|  l/l  Serone  , cap.  LI:  Vultu  pulcro  nwgtJ 
qiuim  vetuàsto  » . . cervice  obcsti» 

(9)  Dans  notre  HT  vol.»  pl.  IV. 

(3)  Voyez  U note  (9)  à U pl.  X(fl  ci-dessus»  p.  99. 
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mecl  la  couroone  de  laurier  d'Àpollod,  mais 
decidemeot  celle  des  jeuxpylbtens  qu’il  obtînt 
eo  Grèce  avec  celles  des  autres  combats  sacrés, 
et  que  dans  son  entrée  ou  triompbe  ciiharU 
que  k Rome,  il  regarda  comme  digne  d’ètre 
soutenue  dans  sa  main  droite,  tandis  qu’il  por> 
tait  sur  son  front  les  couronnes  Olympiques 
d’olivier  (i).  Mais  les  combats  de  la  lyre  étaient 
célébrés  avec  une  plus  grande  pompe  et  plus 
solennelle  dans  les  jeux  pyhtiens  , en  outre 
qu*ils  étaient  aussi  consacrés  à Ap'<Uooj  et  Ncr- 
va  préférait  la  musique  au  talent  des  cochers,  et 
il  affectait  de  paraître  toujours  sous  la  forme 
d’Apollon.  De>U  l’adulation  à'  laquelle  on  peut 
attribuer  le  simulacre  dont  cette  tête  dépendait 
ancieunement , exigea  qu’elle  fut  ceinte  du  lau* 
ricr  pythien,  et  le  revêtît  des  babils  de  ce  Dieu 
que  piétendoit  rivaliser  ce  méprisable  empe* 
rcur. 

Ou  doit  faire  grand  cas  de  ce  buste  attendu 
la  rareté  des  portraits  vraiment  originaux  de  Né- 
ron. Le  plus  considérable  est  celui  du  palais  Rus- 
poli,  plus  grand  que  nature.  Nous  avons  parlé  ail- 
leurs d'un  autre  qui  est  à la  Villa  Piuciana,  do 
deux  au  Capitule , riiu  desquels  est  en  partie 
moderne , et  l’autre,  très-bien  conservé,  le  re- 
présente presque  eufani  (a). 


Les  courooDei  det  combats  graveca  afir  Ici  revers  det  mé* 
daillei  grecques  «ont  de  la  inéioe  ei}>èce. 

(i)  Suétone,  m«^me  lien,  chap.  XXV. 

(3)  Muteo  tome  il,  pl.  XVI  et  XVlt. 
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PLANCHE  XLIII. 


S 

■ .Titus*. 

Ge  beau  buste  qui  uous  représente  bien  con- 
servée, dans  son  eolier , la  figure  majestueuse 
et  douce  de  Titus  (i),  de  ce  prince  qui,  soit  par 
son  cœur,  ou  par  son  esprit,  ou- par  sou  bou- 
heur  fut  appelé  les  délices  et  l'amour  du  genre 
buinain  (a),  ne  le  cède  i aucun  autre  morceau 
antique,  existant  aujourd'hui,  sur  lequel  se 
voveut  empreint  ces  traits  si  chers  cl  si  hono- 
rés pendant  tous  les  siècles  Cet  empereur  qui 
avait  mérité,  même  dès  le  temps  qu'îl  remplissait 
les  muiudres  emplois  dans  l'Allemagne  et  en  An- 
gleterre, qu'on  lui  dresUt  tant  de  statues,  sui- 
vant ce  que  nous  atteste  Suclone(5),  ij'esl  pas 


Hauteur,  avec  le  piéd&uclie,  (roia  palmes  et  trois 
quaiu,  eu  marbre  peiitéJjque.  Le  souverain  Ponlife  la 
fait  placer  dans  le  Musée. 

(i)  Forma  egre^ta  et  cm  non  minus  aucioritatis  inet- 
set  qmtm  gratiae  : praedimtm  robur.  Suétone,  dans  7i/o, 
chap.  5. 

(a)  j4fHor  ac  dcUciae  generis  humani  i tantum  ilU  aà  ■ 
promereiuiam  omnium  voimitatem  vel  ingenii , vel  or- 
tis f vel Jonutuu  u^terfuit.  Même  lieu,  chap.  i. 

(3)  Trtbuttus  mihtum  et  in  Gecmania  , et  in  Britannia 
mentit  t summa  induHria  , nec  minore  modenia  et  j\ima' 
sic^u  apparet  ex  staïuarüm  et  imaginum  eius  multituiii- 
ne  ac  titulis  per  utramque  provinciam.  Même  lieu,  c.  4. 
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celui  que  Too  trouve  pliif  .fréquemment  à prê- 
tent dans  let  anciens  monumens.  Peut-être  doit- 
on  attribuer  cela  au  peu  de  durée  de  son  rè- 
gne, et  à la  jalousie  de  tou  successeur.  U existe 
è la  Villa  Albani,  en  outre  de  la  grande  tête 
colossale  *qui  nous  représente  Titus,  un  très-beau 
buste  (i).  Celui  de  la  collection 'du  Capitole(3), 
si  cependant  il  appartient  à cet  empereur,  doit 
le  céder  à beaucoup  d'autres,  et  particulièrement 
ka*  au  nôtre  qui  le  surpas>e  par  une  clcgante  éxe- 

MTt  cuiion. 
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£n  parlant  de  la  statue  colossale  de  ?Terva  qui 
enrichit  le  Musée  PieiClémcntin  (5),  nous  avons 
parlé  de  ses  cfligies  et  de  leur  rareté.  Cette  ri- 
che et  vaste  collection  est  bien  digne  de  pos- 
séder encore  cette  belle  tète  qui  offre  une  res- 
semblance non  douteuse  avec  les  portraits  que 
Ton  a de  ce  bon  prince,  sans  avoir  d'autre  dif- 
fércoco  qu'elle  parait  avoir  clé  embellie  selon 
l'usage  adopté  pour  les  apothéoses. 

(i)  fnJicaziona  tuitiifuiuia  4eïlaf''iUa  Albani f n. 
et  4*^7* 

(3>  Masco  Cttpitol.f  tome  II  , pl.  XXIIt. 

• H4a{c(ir,  avec  le  pîédoacke^  Itoîi  palmei,  icpt  on- 
ces; en  marbre  de  Lunî. 

(3)  Tome  III,  pl.  VI. 
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PLANCHE  XLl  V, 
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Celle  tête  colossale  très'Dnble  dont  nous  dôn« 
OODS  la  copie,  auus  offre  le  portraîl.dé  Timpë* 
ratrice  Plotine,  femme  du  meilleur  des  souve- 
raios,  de  Trajao  ; cl  il  est  si  ëvident,  que  mil 
D*eu  pourrait  douter  pour  peu  qu*il  eut  une  lé- 
gère coDuaissance  de  la  scieoce  numismatique) 
tant  le  husto  offre  de’  ressemblance  dans  tous 
scs  traité  aux  profils  nous  voyons  s’ur  ses 
médailles  si  recherchées.  Le  style  grandiose  du 
travail  convient  li  cette  heureuse  époque  de  Varij 
et  il  y a lieu  de  croire  qu* Adrien,  élevé  à l'au- 
toritc  suprême  par  les  soins  et  peut  être  par 
les  manèges  de  rimpératrice , plein  de  rccon- 
naissaucc,  ait  voulu  honorer  sa  hicufaitrice  et 
sa  mère  adoptive  par  ce  superhe  moaumeni(t). 

Les  images  de  cette  impératrice  sont  fort 


* Iliiuteurj  y compris  le  ptedouefae  et  le  buste  ,*cinq 
psimrt  et  neuf  onces.  I>a  tète  seule  est  antique,  de  nur" 
bre  grec  d'un  grain  fin,  appelé  communénieut  ^recAe//o. 
Le  busie  a éié  fait  par  le  sculpteur  de  $.  S.  M.  Picr* 
âuioiij.  Il  e'tait  k la  Villa  Mattéi,  et  a été  publié  dans 
Ut  Monumenta,  tome  H,  pl.  XV;  il  avait  un  autre  buste 
moderne  auquel  il  était  alors  adapté. 

(i)  Nous  avons  parlé  dans  le  tome  1,  pK  j4  IX,  n.  fj 
du  suppléiuent  , d’une  médaille  en  or  iiès*siiigulière  , 
sur  laquelle  est  gravée  au  revers  de  la  tête  de  Plotioc  le 
buste  d'Adrien. 
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rares,  peut'èire  doit*on  attribuer  à sa  modestie 
le  petit  nombre  qui  exista.  Sa  tête  de- grandeur 
naturelle  qui. est  dans  la  collection,  du  CapU 
tolc  (i)est  un  de  ses  monumens  très>i-emarqua- 
ble,  mats  U est  hors  de  vraisemblance  et  de 
toute  probabilité  quelle  soit  représentée,  comme 
quelques-uns  le  prétendent,  dans  un  bas-relief 
du  môme  Musée,  au  moment  ob  elle  persuade 
son  piari  d'adopter  Adrien  (o). 

PLANCHE  XLV. 

A D R I E rr 

Parmi  tant  de  portraits  que  nous  avons  d*A- 
drien , ce  buste  est  un  de  ceux  qui  méritent 


(i)  Museo  Capiiolino,  lome  II,  pt.  XXX. 

(a)  Muieo  C^jphol.  t ‘10019  lY,  pl.  XX.  L«<  portriiu 
de-c«  bat-reik-f  .ne  retvciubiciit  en  rien  k Ploltoe  et  4 
Trajao',  et  il  d’j  a pa»  d'apparence  d'aucun  attribut  de  la 
di(^tiilé  impériale  du  sujet  principal,  cl  encore  moins 
des  iudiccs  probables  qui  puisseni  y faire  conjecturer  une 
adoption.  Il  cil  plu»  viaiseinbUble  même  par  lcsl»le  du 
bas-reltef,  qui  est  celui  des  mooumens  sépulcraux,  qu'on 
J a repiésenié  ua  homme  décidé,  et  dans  le  moment  qu'il 
établit  pour  héritière  son  épouse,  qui  est  présente,  indi* 
quant  tes  tablettes  de  son  lesiaroenl  avec  leurs  sceaux. 
L image  qui  se  voit  sur  le  fond  du  bouclier  fait  peut> 
être  atlasioa  4 quelque  legs  fait  par  le  testateur  4 uu  tem- 
ple ou  à uu  collège. 

* Hauteur,  avec  lê  piédouebe,  cinq  palmes;  U est  de 
marbre  peiUélique.  Celte  belle  tète  cuit  conservée  daos  le 
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d*étre  distingues  par  la  manicre  franche  et  sa* 
vante  de  son  exécution^  autant  que  par  sa  dU 
snension.  Les  beaax*arts  que  ce  prince  proté- 
gea et  qu’il  exerça  luUméme(i),  ont  rendu  non- 
seulement  son  nom  célèbre,  mais  aussi  ses  traits 
familiers  parmi  nous. 

Winckelmann*  avait  dit  que  la  tète  colossale 
de  cet  empereur,  du  palais  Borghèse  (3),  était 
la  plus  belle.  Celle-ci  surpasse  assurément  les 
autres  par  sa  grandeur , mais  elle  est  obligée 
de  le  coder  à la  nôtre  du  côté  de  l’art  et  par 
rapport  à son  intégrité.  La  collection  du  Capitole 
qui  possède  cinq  de  ces  portraits , en  compte 
trois  très-beaux  , deux  desquels  ont  la  poi- 
trine couverte  de  leurs  armes  (S).  Tel  est  eifcore 


chaleau  S.  Ange,  où  elle  fut  trouvée  au  commencement 
de  ce  siccie.  On  Ta  fait  .restaurer  depuis  peu,  et  S.  S. 
r*  fait  placer  dans  le  Musee. 

(1)  Aurelius  Victor,  ^uiomêf  ch.  XIV,  a. 

(■i)  HfSt.  de  Cart  f liv.  XII,  ch.  1 , $ aa.  La  fameuse 
pierre  gravée  de  U coUcciion  Farnèse  qu'il  cite  comme 
ua  excellent  portrait  d'Adrien,  n'esi  pas  du  tout  le  sien^ 
mais  bien  celui  de  son  successeur  Autooin  le  Pieux. 

(3)  Un  de  ceoX'Ci  qui  a sur  Ica  bandelettes  qui  atta- 
chent la  cuirasse  en  piissaot  sur  les  épaules,  deux  ligu- 
res de  géans  à pieds  de  serpena , n'est  pas  encore  pu- 
blic, de  même  que  celui  dont  une  petite  partie  de  la 
poitrine  est  nue,  qui  est  placé  dans  la  salle  des  Idoles 
égyptiennes  , et  qo’on  trouva  ù Tivoli.  Ceux  qui  sont 
gravés  sur  les  planches  XXXIll  et  XXXIV  sont:  le  pre- 
mier, une  tète  d'alb&ire  agaibln,  un  peu  restaorée,  ada- 
ptée sur  on  buste  armé  et  couvert  d'up  paludatnentum , 


DIgItIzed  by 


tin  autre  un  peu  plus  grand , d'un  très-bon  tra- 
vail, placé  au  palais  Ruspoli(t).  tJn  autre  nu^ 
mais  aj^ant  le  baudrier  qui  traverse  sur  la  poi- 
trine, et  la  cblamyde  sur  les  épaules,  est  con- 
servé dans  la  galerie  du  connétable  Colonna. 
Il  fut  trouvé  de  nos  jours  à Boville  (a) } et  par 
rexcellence  du  travail  et  par  sa  conservation 
on  peut  le  regarder  comme  supérieur  aux  au- 
tres. Celui  *de  la  Villa  Montalto,  d*un  style  su- 
blime, avait  la  puiirioe  entièremeut  nue,  comme 
on  voit  aussi  un  autre  buste  dans  notre  Mu- 
sée (5> 

On  admira  pendant  long-temps,  dans  le  chatean 
S.  Ange  (4),  celui  que  nous  offrons  ici;  U fut 


Je  iccood,  an  buste  trèi-bean  avec  cuiraiar,  plus  grand 
qtae  nature,  d’one  excellente  conservation  et  d'un  bon 
travail.  On  ne  parle  pas  de  ccloi'U  dans ‘le  discours  , où 
J’on  suppose  que  l’estampe  en  représente  un  cinquième, 
lequel  n’a  d’antique  que  le  masque  d’albâtre  de  couleur 
jaune  de  coings  matière  dont  les  sculpteurs  ae  sont  ser- 
vi très-rarement  pour  rendre  les  chairs,  aérant  plutôt  em- 
ployé cette  espece  de  pierre  pour  faire  les  draperies. 

(i)  Il  est  dans  ta  galerie  au  tez«de*chauslce. 

(s)  Aux  Fratt&cchiâ- 

(3j  On  U trouvé  à Pantanello  dans  les  ruines  de  U 
Villa  Adrienne. 

(4)  Il  était  dans  la  cour  qui  est  dans  \tmaschiOf  re- 
placé sur  un  buste  moderna,  et  il  avait  pour  pendant 
un  buste  semblable  avec  la  tète  antique  d'Antonin  le 
Pieux.  Le  Souverain  Pontife  a fait  aubstiiner  à cette  tète 
d'Adrien  une  autre  du  même  prince  , mais  moins  bien 
conservée , et  on  a 'restauré  de  nouveau  l’Antonin  le 
Pieux;  cosaite  U-Jea  a fait  placer  dans  U sallon  du  mcpâe 


f 


i 


* . i 

» 


/ . 


V 


] 


é 


aia 

trouvé  daof  le  lieu  rnéme  oü  aocieDoemeot  U 
fivail  servi  à orner  la  Villa  Adrienne  : cette 
seule  circonstance  suffit  pour  ’ nous  donner  une 
juste  idée  de  reacellence  de  ce  morceau  an* 
tique. 

PLANCHE  XL VI. 

Sabine*. 

Les  images  de  Sabine  ne  sont  pas  rares  parmi 
les  monumens  antiques*  Et  cela  vu  le  graud  uoni- 


chslesu  $.  Ang«r>  De  U manière  dont  eai  termine  le  cou 
dans  cbacaiie  de  ces  deux  lèus  il  patait  clairement  qu Viles 
ont  appartenu  \ dcoi  statues  , lesquelles  drvaietit  être 
placi^'s  dans  deux  grandes  niches  pratiquées  dans  levés* 
tibule  de  la  chambre  se'pulcraie.*  En  mesurant  U hau* 
leur  des  niches,  onia  trouve  bien  cotrespondie  ^ la  gran- 
deur extraordinaire  que  ces  fêles  annonçaient  pour  les 
•lacties.  Nous  avons  parlé  dans  notre  tome  U,  p1.  \LV, 
d'autres  statues  d'Adrien,  et  particulièrement  de  celle  du 
Capitole  sous  la  (orme  de  Mars,  e'tant  la  plus  remar* 
quable , dans  le  même  volume  nous  en  avonspublie’  uue 
petite.  Celles  qui  sont  nues,  ou  ajaot  une  cuirasse,  que 
l’on  voit  dans  le  palais  et  dans  les  collections  b Kome , 
sont  formées  par  des  torses  acéphales , auxquels  on  a 
ajusté  des  Ictes  d’Adrien. 

* Haute,  avec  le  pivdorscbe,  trois  palmes,  sept  onces  ; eu 
marbre  de  Luni.  Oo  l'a  trouvée  près  de  C'iViia  Laviniat 
l'ancienne  £â/wvium,  dans  une  fouille  entreprise  par  M. 
Cavln  Hamiiloo,.  au  même  lien  utt  quelques  années  avant 
on  avait  déjà  découvert  tant  de  beaux  bustes  de  Marc* 
Aurèle  et  de  sa  famille  , qui  sont  tous  placés  au  Capi* 
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bre  d'arilstes  qui  flonssaieot  dans  ce  temps,  et  la 
protection  et  1rs  faveurs  qu’ Adrien  son  époux 
accordait  aux  bcaux-^rts  pour  les  soutenir  et 
les  encourager.  Comme  il  est  impossible  de  dire 
qu*aucunc  de  ces  images  annonce  un  ciseau  mé- 
diocre, ou  peut  justement  avancer  que  peu  éga- 
lent la  nôtre  tant  par  un  travail  élégant,  que 
par  une  rare  conservation.  Sou  corps  est  gra- 
cieusement orné  d’une  tunique  et  de  la  palla 
formant  de  très-beaux  plis.  La  touche  moëlleiise 
des  chairs,  le  tcavail  des 'cheveux  font  briller 
en  même  temps  la  vérité,  jointe  à la  noblesse  et 
an  fîni  du  faire. 

Ou  voit  dans  la  suite  des  têtes  du  Capitole 
un  portrait  de  Sabine  avec  une  coiffure  diffé- 
rente, ayant  sur  son  diadème  les  marques  dis- 
tinctives de  Cérès,  paraissant  moins  jeuoe  ; elle 
est  très -belle  dans  sou  genre.  Une  autre  tête, 
qui  ressemble  davantage  è celle  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  est  à la  place  de  Lucilla,  et  porte 
son  nom  (t).  Les  médailles  de  Sabine  nous  of- 
frent aussi  cette  variété  dans  les  traits  du  vi- 
sage et  dans  la  coiffure , comme  on  la  remar- 
que dans  ces  deux  marbres.  La  tête  voilée  et 
couronilée  d’ épis  qui  représente  celte  impéra- 
trice , que  l’on  trouve  dans  les  collections  de 


JJ»»: 

U- 

ûr" 


tôle  (Mus.  Cap.,  tome  II,  pl.  XL  et  XLIV).  Cei  ha- 
bile peintre  Écomù  en  a fait  preaenl  i S.  S.  i^ui  l’a  fait 
ineiire  dans  le  Mutée. 

(0  .Viueo  Cftptt.f  tome  II,  pl.  XLVII;  la  première 
cki  k la  pl.  XXXV. 
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pierres  gravées  (i)  » est  ud  des  chefs«d'oeu\re 
des  anciens  lithographes. 

PLAKCIiE  XLVII. 

A>tinoüs 

Ce  jeune  Biibjnien  qui  pendant  sa  rie  më- 
n(a  ramiiié  d'Adrien  à cause  de  sa  beauté  et 
de  sa  mort  votoDiaire,  et  auquel  on  ût  les  hon- 
neurs de  TApoihéose  par  ordre  de  cet  empe- 
reur, devint  le  sujet  le  plus  estime  pour  eser- 
cer  les  beaui>aru  à cette  époque  brillante.  La 
sculpture  a éternisé  sa  nicmoire  en  reprodui- 
sant ses  traits  qui  excitent  aujourd'hui  l'admi- 
ration dans  les  Musées  et  dans  les  palais  de 
l’Europe  moderne. 

Ce  buste  d’une  dimension  presque  colossale 
a été  découvert  soiis-lcrre  dernièrement,  dans 
la  Villa  Adricnne , et  il  se  distingue  beaucoup 
parmi  tant  d’autres  superbes  mooumens  d’Âo- 
tiooüs  (>ar  sa  grandeur,  par  son  intégrité  et  par 
ce  marbre  très-dur  que  l'artiste  a emplojé. 

Si  l'on  considère  ce  buste  avec  soin,  on  verra 
qu'il  semble  ofTrir  quelque  différence  avec  les 


(i)  Do'ce  , Gemme  antiche  f n.  i68.  * 

* Haut,  avec  le  piedoukhri  de  cinq  pslpies;  il  est  en 
inaibre  grec  dur.  Oo  trouve  daoi  ies  fouille»  Tibur* 
tinci  de  la  Villa  Fedc  , parmi  les  ruines  efe  rancicmia 
Villa  Adrlcnar,  Tao  11790.  Le  S.  Pontife  en  fit  facqaUH 
lion. 
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images  du  m4me,  par  deux  singularités,  d’abord 
par  la  coilTure  divisée  en  petites  boucles  pa- 
rallèles et  pendantes  autour  de  la  tète , cepen- 
dant Tariées  et  travaillées  d'un  goût  exquis,  et 
par  les  feuilles  sculptées  au-dessous  de  la  poi- 
trine oü  le  buste  doit  poser  sur  le  picdouche, 
ornement  peu  en  usage  daus  des  otonumens  de 
cette  espèce  (i). 

.L’union  de  ces  deux  circonstances,  la  pre- 
mière, c’est-à-dire,  la  disposition  des  cheveux, 
caractérise  les  images  d'Harpocrate  ; la  seconde 
peut  sembler  faire  allusion  à cette  plante  dont 
la  fleur  servait  quelquefois  à placer  les  petites 
statues  et  les  bustes  des  divinités  égyptiennes, 
selon  l'attestaiion  de  JaniLlique,  de  Porph}re  et 
celle  de  tant  d’autres  monumens  (2);  cette  réunion, 
dis-je  , m’a  fait  croire  que  l'on  a représenté 
dans  ce  buste  Antinoüs  comme  Dieu  égyptien , 
lequel  était  spécialement  gardé  à Aniinopolis, 
ville  rebâtie  dans  cette  région , et  ainsi  appelée* 
de  sa  nouvelle  diviuiié,*ct  tel  que  nous  le  dc- 


(t)  Lo  bu»le  appelc  de  Salonina,  dans  \c  Cspitole,  a 
on  ornement  pareil  { .^fus.  Ci^ntoi.  ^ tome  11^  pl.  LWX). 
Celui  que  l'on  crut  de  Peicennius  A'^er  a aussi  dans  U 
gravure  des  fenillages  d'ornement  vers  le  piédouebe,  mais 
on  d'cd  tTOove  aucune  trace  sur  le  marbre  original.  Même 
lieu,  pl.  LU. 

(a)  iamblique  ^ dt  myster.f  sect.  VU^n;  Porpbire  cite' 
par  Ensebe , liv.  V,  cb.  10;  Caylus,  tome  I,  pl.  IX, 
) ^ et  tome  111,  pL  VU,  6,  sans  parler  de  beaucoup 
d’exemples  communs  dans  les  gravnrcs  d'anliquites. 


Digifized  by  Google 


I 


ï l' 


1 


i 


: ► • 


\ 


J. 


h 


•-  J 


^316 

monlreot  les  médailles  oli  i)  est  représenté  ayec 
la  fleur  de  lotos  sur  le  front  (i)«  de  même  que 
les  marbres  où  il  est  couronné  de  la  même 
fleur  (i)t  sans  parler  des  autres  qui  le  repré> 
sentent  habillé  et  dans  la  posiiton  des  idoles 
éjjyptieoDCs  (3). 

Notre  buste  f pour  la  facilite  du  transport  a 
été  affaibli  et  creusé  par-dessous  jusque  dans  les 
bras , à-peu>près  comme  les  ouvrages  en  bronze. 
On  avait  employé  le  même  moyen  dans  le  superbe 
bas-relief  de  la  Villa  Albaui  (4).  Le  motif  indi- 
que tirait  ppiU*élre  son  origine  de  Tempresse- 
ment  avec  lequel  Adrien  faisait  transférer  cei 
images  chéries  dans  scs  habitations  favorites.  Nous 
avons  vu  dans  les  discours  prérédeus  que  l’adiiii- 
raiion  des  anciens  pour  Lpicure  avait  rendu  les 
bustes  et  les  hennés  qui  le  représentaient  (5) 
également  ainbulans. 

Tous  les  antiquaires  parlent  avec  Winckcl- 
niann  des  plus  fameuses  efligies  d' Antinous  Ce- 
pendant on  n’avait  pas  encore  assez  connu  le 
mérite  de  sa  statue  du  palais  Faroèse,  qui  doit 
tenir,  selon  tuoî,  une  des  prcuiicrcs  places  parmi 


(i)  Zm-ga,  jfef^ypt.  f en  yintinoû. 

(a)  Wiiickeliuauii , A/oftutn.  n.  170  et  i8o.  U 7 

avait  une  espèce  de  lotos  appelé  Antinora.  , 

(3j  .Uus.  Cupit.f  tutne  111,  pl.  LX^V  ; Winckeimann, 
Storia  délié  ttrli  t ec.,  liv.  11,  cli.  i,  5 IntUcazÀottc 
délia  Villa  Albiuii  ^ n.  Gia. 

(4;  Winckelmann  , Mon.  inéd.,  n.  iGo. 

(j>  Ci-(le»But , pl.  XXXIV,  § I. 
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tous  les  marbres  qui  nous  offrent  sôn  image. 
Le  portrait  d'Aotinoûs  couronne  de  lotos,  a été 
découvert  par  moi  dans  une  des  têtes  du  fa- 
meux groupe  I qui  appartint  jadis  & la  reine 
de  Suède,  placé*  à présent  à -S.  Hildéfunse  en 
Espagne,  et  que  les  antiquaires  ont  diverse- 
ment expliqué  (i).  Notre  ^lusée  conserve  un 
autre  buste  très^beau  ajant  la  poitrine  nue  (a); 
et  dans  la  Villa  Adricune  on  eu  découvrit  l'an- 
née  derpiërc  deux  effigies  très-belles  (5). 

PLANCHE  XLVIII. 

A?ïTo:tiN  LE  Pieux  *. 

Nous  devons  encore  è la  Villa  d'Adrien  ce  por- 
trait de  son  successeur.  La  physionomie  noble  et 


fiofl#!* 

i.Ûs 
jDll  l( 

i^tai 


lit  U) 


(i)  \oyes  mes  Ofservaiioni  su  due  musaici  antûhi sto- 
rütti f Parme  Il  en  est  perlé  aussi  par  WiuckeU 

mann,  iMvn.  ûiéd.,  loin.  I , p*  i4- 
(*4)  Il  était  aotiefois  à Naples  daas  le  palais  des  ducs 
de  Calabre. 

(S)  L'iioe  de  ces  efrigics  a une  coiffure  propre  aui  di- 
vioilés  cgyplieDQcs,  semblable  à la  statue  du  Capitole 
dont  il  est  parlé  ci-dessus,  et  à un  autre  buste  de  la  Villa 
A^bani. 

* Hauteur,  avec  le  piédouebe , quatre  palmes  , cinq  on- 
ces. La  tête  qui  est  de  ce  marbre  blanc,  que  les  mar- 
briers coonaiastrnt  sous  le  nom  de  marbre  de  Paros,  fut 
trouvée  è Panlaaello  dans  la  Villa  Adrienne  par  M.  Ha- 
millon;  elle  fut  ensuite  placée  sur  un  buste  antique,  de 
marbre  grec  , orue  d’un  luauit-au  , cl  qui  lui  convenait  par- 
faitement pour  les  mesures  et  pour  le  travail.' 
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tranquille  d'Antonin  le  Pieux  est  si  connue  par 
les  médailles  et  d'auircs  raonumens,  qu'il  ne  peut 
rester  le  moindre  doute  , ni  avoir  lieu  à au- 
cune équivoque.  Les  arts  qui  avaient  reçu  uue 
nouvelle  vie  sous  le  règne  précédent,  se  distin- 
guèrent dans  les  effigies  des  empereurs  suivans, 
qui  ne  laissèrent  rien  à désirer  pour  la  magnU 
ficcnce  dans  les  édifices  publics^  et  Antonio  par- 
ticulièrement ne  fut  pas  long- temps  sans  termi- 
ner toutes  les  cunstructions  qui  avaient  été  ou 
commencées  ou  promises  dans  les  diverses  vil- 
les de  l'empire  par  la  générosité  de  son  prede- 
cesscur  (i).  • 

Il  faut  placer  parmi  les  portraits  d'Antonin 
le  Pieux  les  deux  premiers,  colossaux , Tun  du 
palais  Farncsc,  maintenaut  à Naples  ; l'autre  daus 
la  salle  du  palais  Borgbcsc  , qui  mérilcol  éga- 
lement tant  par  le  travail  que  par  leur  dimen- 
sion. On  donnera  le  second  rang  au  buste  du 


(i)  V.  notre  tome  If,  pl.  XX,  p.  n-(0»  où  notu 
avons  donne  uue  inscription  remarquable  inedîte  , laquelle 
étant  alors  coofoodue  avec  tous  les  fragniens  d'OtricoIi, 
nous  crûmes  qu'elle  avait  e'ié  trouve'e  dans  les  ruiues 
de  Celte  colonie.  A présent  nous  prévenpos  nos  lecteurs 
que  Cette  grande  ÎDscrîptioa  fut  trouvée  à 0«tie,et  que 
par  conséquent  elle  appartient  aux  thermes  d'Oslie  , ce 
qui  parait  plus  digne  de  la  somme  considérable  qu’elle 
annonce  qu'on  j cmploja.  Capitolin  en  effet  compie  parmi 
les  grands  ouvrages  que  fit  faire  Antonin  le  Pieux  le /.a* 
vacrum  Ostiense , et  le  même  auteur  observe  que  cet  empe* 
reur  ad  opéra  Hadriuni plurimum  contulU  ( Antonin. , 4;  111 
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palais  Chigi  ^i),  no  peu  plus  graod  ^ue  na- 
ture , qui  le  représente  en  habit  de  paix  , et 
que  l'on  peut  regarder  par  rapport  à l'cxceU 
lence  et  Ji  la  délicatesse  du  trayail , comme  un 
des  mouumeos  le  plus  parfait  de  l’art  des  an- 
ciens (a).  Nous  avons  parlé  ci-dessus  de  la  tétc 


(i)  Oq  peut  en  avoir  quelque  >éce  par  les  feuillca  des 
iVWizù  ifantichità  e belle  arti  de  M.  Guaiuai^  dans  les* 
quelles  ÎJ  fut  public,  pl.  Il,  ru  avril  i784> 

(1)  Les  cheveux  d'Anloniu.  le  Pieux  lout  plui  longs  et 
plus  épais  dans  cette  effigie  que  dans  tout  autre,  pteuve 
certaine  qu‘il  était  moins  vieux , et  par  cette  raison  au 
commeDCcment  du  son  règne,  lorsqu'on  fit  sou  portrait. 
El)  outre  la  chevelure  est  rejetée  sur  le  front,  et  la  pointe 
des  cheveux  paraît  repliée  eo-dessous  et  boudée:  cette 
disposition  ressemble  tant  & celle  des  cheveux  d'Adrien, 
que  quelquefois  des  portraits  d’Aotonin  ainsi  ajustés  sem- 
blent  être  douteux  au  premier  coup  d'ccil,  et  qu'on  ne 
sait  si  on  les  doit  donnèr  4 cet  empereur  ou  i Adrien, 
qui  dans  le  commencement  de  son  règne  fut  représenté 
avec  le  visage  nioi9s  gros,  et  dès  lors  U y a peu  de  dif» 
fcreocc  de  scs  traits  avec  ceux  dcaon  successeur.  L’exem* 
pie  le  plus  frappant  de  ceUe  iucertilude  existe  dans  une 
tète  très  belle  d'Anionîn  le  Pieux  avec  les  cheveux  ainsi 
disposés  comme  ceux  d’Adrien,  et  qui  semble  d'un  Ige  moins 
avancé.  Cette  tète  est  maintenant  parmi  les  antiquités  de 
S.  A.  Mgr.  le  prince  Stanislas  Poniatowski,  lequel , non 
content 'd’avoir  formé  une  superbe  collection  de  gravu- 
res antiques  eu  pierres,  de  camées,  se  montre  amateur 
de  toutes  les  autres  branches  des  beaux*arts  , et  des  con> 
naissances  utiles  qu’ü  cultive  noD*sculcmciit  par  son  rare 
geuie,  mais  aussi  parla  fréqueutation  jouroalière  qu'il  a 
avec  les  hommes  de  lettres,  devenons  aux  portraits  d’Ao- 
lotiiui  les  cheveux  de  la  pierre  gravée  de  la  coUcciioD 
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colossale  qui  te  représente  » que  Ton  voit  dans 
le  môU  d* Adrien.  11  a été  question  lorsque  nous 
avons,  parlé  des  portraits  d'Adrien,  d’une  autre 
tétc  d'Antonin  très-Lelle,  sur  une  pierre  gravée* 

PLANCHE  XLIX. 

Faustine  Majkuhe 

Aucune  impératrice  ne  jouit  de  son  vivant 
de  preuves  d'atiachcincnt , et  ne  reçut  après  sa 
mort  de  plus  grands  honneurs  que  Aniiia  Fau« 
siine,  épouse  d’Antonin  le  Pieux  (morte  pendant 
la  troisième  année  du  règne  de  l'empereur),  o'en 
obtint  de  l’amour  et  de  la  reconnaissance  de  ce 
prince. 

Quoique  ses  moeurs  et  sa  conduite  donnas> 
sent  facilcnicoi  lieu  à la  médisance,  le  bon  An- 
tnnin  ne  laissait  pas  cependant  de  l'honorcr, 
de  l’airncr,  soit  que  par  caractère  il  fût  porté 


Faroese,  qui  nous  le  rrjirésrotr,  sont  pareils  coiume  éaoi 
la  tète  que  nous  avous  citée  cbdevaDt,  et  dans  U buste 
du  palais  Chtgi  ; c*est  de-Ui  peut-être  qu’est  venue  Ter* 
reur  de  WinckelmauD  qui  l'a  placée  parmi  les  têtes  d'A’ 
dricn. 

(i)  PI.  XbVI  elle  est  semblable  à celle  que  nous  avons 
publiée  d’Adrien,  si  non  que  Ie  travail  en  e*t  moins  ter- 
miné, parce  qu’il  est  sculpté  en  marbre  grec  dur. 

* H anlrur  cinq  palmes  et  demie  avec  le  piédoiicbe  ; en 
marbre  de  noire  pays.  Elle  fut  trouvée  dans  les  fouilles  de  la 
Villa  Adricnne  à PanUnctlo,  et  achetée  par  ordre  de  $.  S. 
Ea  tête  est  antique,  d'une  très-belle  conservation j le 
buste  a etc  sculpté  par  M.  Pierautoui. 
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à rindulgeoce , on  peut-éire  par  la  considéra- 
tion <|u'il  devait  en  partie  Tautorité  souveraine 
aux  illustres  parcos  de  son  épouse  (i).  Ils  est 
sûr  rjue  nous  ne  possédons  d'images  d'aucune 
impératrice,  autant  que  de  Fausûne,  que  l'on 
a toulume  d'appeler  Majeure,  pour  la  distinguer 
de  sa  fiUe  (3).  On  peut  s'assurer  que  de  toutes 

(1)  AulonÎD  le  Pieux  ajraoi  cliotii  pour  succéder  à 
Adrien,  fut  en  même  temps  obligé  d’adopter  MsrC'Au- 
i-èle  fiU  d’un  frère  de  Fsustinc,  jeune  liomine  de  leite 
.ans  : il  parait  que  ce  iiea  du  sang  fût  le  motif  de  sa 
prédilection,  et  que  par  celte  raison  elle  influa  beau- 
coup-dans  le  choix  que  l'on  flt  d’Aolonin  le  Pieux  , lana 
nier  cependant  que  sou  mérite  rare , et  »a  conduiie  ne 
fussent  pas  seuls  propres  û dclermincr  Adrien.  Qui  sait 
ai  Fausiine  Majeure,  n'avait  pas  quelque  relation  fort 
étroite  avec  Elius  Verus  déclaré  empereur  par  Adrien  même, 
et  qui  mourut  avant  lut.  Eutropc  qui  afflrmc  que  Marc- 
Aui'ète  neveu  de  Fausiine,  et  Lucius  Verus  flls  de  l'em- 
pereur Elius  éuivul  nuis  de  parenté,  peut  le  faire  sup- 
poser. Mais  d'uQ  autre  cAlc  si  cette  parenté  était  le  seul 
motif  qui  portât  Adrien  à obliger  son' successeur  d’adopter 
ces  deux  jeunes  garçuos,  il  semble  qu’on  o’eul  pas  pré- 
féré k Lucius  Verus,  le  flts  de  cet  cntpercur,  un  parent 
plus  éloigné  comme  était  Marc-Aurèle.  1)  paiait  donc 
que  ce  qui  favorisa  ce  dernier  ce  fut  d’être  neveu  de 
Faustinc,  ou  parce  qu'Adriea  avait  beaucoup  de  leu- 
dresse  et  d'égards  pour  elle,  ou  â cause  de  quelque  liai- 
son avec  une  peisoDue  Irès-cbéreâ  l’empereur,  que  nous 
ne  conuaisaons  pas,  parce  que  les  monumens  nous  man- 
qucol,  cl  que  d'ailleurs  l'écrivaÎQ  des  Vies  des  empereurs 
de  ce  siècle  nVsl  paa  un  Suétone. 

(a)  Sans  parler  d'autres  déjà  connues,  je  rappelerai 
seulement  le  beau  buste  intact  qui  fut  trouvé  l’anuée  der- 
nièic'  dans  les  fouilles  de  la  voie  qui  conduit  de  A/n- 
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celles  qui  sont  d’un  excellent  travail,  ccIIch:!  ne 
la  cède  à aucune  par  la  beauté  du  style,  par 
M dimen-ion  presque  colossale,  et  que  par  sa 
belle  coDservaiiou  elle  a plus  de  prix  que  toutes 
les  autres. 

PLANCHE  L. 

M A ?4  C - A U B à L E 

Ce  buste  d’un  mérite  infini  peut-être  regardé, 
dans  le  nombre  de  tant  de  beaux  monutnens 
qui  existent  de  cet  empereur  (i),  comme  sur* 


ria  Mitggiore  a S.  Croce  m Gercuafemme,  U appariicni  à 
$.  H.  le  C;ird.  Braschi  ^ et  un  autre  que  possède  monsèig* 
Antooto  Dtspuig.  Celui'CÎ  offre  une  singulartlé  dans  uue 
main  couveile  de  sa  draperie  qui  est  sculptée  sur  la 
poitrine. 

* H.-iutcur  , avec  le  piéduuche , quatre  palmes,  cinq 
onces.  Il  est  de  marbre  pentélique.  On  l’a  trouvé  il  y a 
à peine  deux  ans  dans  le  lieu  qu'occupait  U Villa  Adrienoe, 
è présent  Villa  Fede,  lorsque  monseig.  Marefoschi  y fit 
faire  des  fouilles.  Il  est  très*e»tier , excepté  Textréniité 
du  ucx  et  de  quelques  boucles  de  cheveux.  Ou  Tacbeta 
par  ordre  de  S.  S. 

(t)  Là  tète  coloïsâlc  de  cet  empereur  qui  se  voit  dans 
la  Villa  Piaciaua  servaut  de  pendant  à Lucius  Verus,  est 
célèbre}  cependant  il  y a dans  cette  maison  di-s  bustes 
qni  lui  sont  supérieurs  par  le  travail  et  leur  intégrité. 
Le  Musée  Capitolin  possède  deux  bustes  de  M.  Aurèle 
encore  jeune  et  imberbe,  d'une  élégance  et  d'une  cou- 
servMtion  singulière.  Deux  autres  néanmoins  fort  bcanx 
cl  entiers  le  rcpréseoicDl  avec  la  barbe.  Ccux>cî,  comme 
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passant  de  beaucoup  tous  les  autres  par  la  beau- 
té du  st}le  autant  que  par  la. finesse  d*exécu- 
tioD  , et  il  coup  sûr  U duit  passer  pour  un  mo- 
dèle de  perfecfion  dans  le  genre  des  portraits. 
En  observant  le  travail  extrêmement  soigné  des 
cheveux  et  de  la  barbe,  qui  a été  exécuté  en 
grande  partie  avec  le  trépan , on  est  étonné  de 
voir  que  Tartiste  ait  su  réunir  tant  d'habileté  et 
do  bon  goût  avec  une  manière  si  recherchée  et 
qui  paraît  minutieuse.  La  poitrine  nne,  le  cou 
et  les  épaules  oITrani  de  nobles  et  gracieux  con- 
tours « qui  n*cxagèrcnt  pas  cependant  la  beauté 
d’une  nature  bien  choisie,  propre  à l’âge  et  k 
la  complexion  du  sujet,  ont  une  telle  vérité  et 
une.  si  grande  morbidesse,  qu’on  ne  peut  rien  air 
tendre  de  plus  de  l’art.  Le  groupe  de  plis  que 
forme  la  chlamyde  sur  l’épaule  gauche  met  de 
la  variété  dans  cet  élégant  morceau  , en  l’or- 
nant. Ce  monument  est  d’autant  plus  précieux 
qu’il  ulTre  à nos  yeux,  comme  s’il  respirait  en- 
core, ce  bon  souverain,  dont  la  mort  lioil  U sé- 
rie des  meilleurs  princes  qui  s’était  suivie  sans 
interruption  depuis  Nerva  jusqu’à  lui , période 
qui  sera  toujours  mémorable  dans  les  fastes  de 
Kome , et  dans  les  annales  du  genre  humain. 


U télé  de  la  Villa  Pinciana,  loot  de» effigies  pitiés  dans 
un  ige  plus  avance  qui  o’esl  pas  celui  qui  est  npré- 
seoié  dans  notre  buste.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de 
parler  de  la  statue  équestre  eu  bionsc  , du  Capitole;  mo- 
Duruenl  trop  faroeus  , cl  malgré  la  critique  injuste  de 
FalcoDDcl,  un  des  principaux  inouumeus  de  Kome  et 
des  arts  aoeiens. 
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S *• 

Liens  A'Eias  *. 

Los  portraiu  de  Lucius  Verus  soûl  les  plus  com- 
nuiDs  parmi  ceux  des  empereurs  romaios.  Celul*cl 
élait  jaloux  de  sa  propre  beauté  (i),  et  c’est  pour 
cela  peut-être  qu'il  s'est  plu  à la  voir  éteroisée 
par  cet  art,  qui  en  copiant  les  traits  d'après  na- 
ture t parut  être  porté  alors  au  plus  haut  de- 
gré. Ou  conserve  dans  le  Musée  Pie-Clémcn- 
tin  deux  statues  de  Lucius  Ycrus  , que  nous 


* llau.Uur,  «vrc  1«  p'icJoucbr,  iruis  palmes^  ttx  cvocet  rl  I 

di  rnlci  eu  marbre  grec  ou  tic  Paroi.  Ou  la  liouvé  dans  ! 

ici  rouiilri  que  S.  5.  a fait  ouvrir  dans  le  lieu  apprit!  | 

J\onia  veccfiiaf  lion  de  la  poite  Majeurr,  Nous  avons  déjà  I 

iudicpié  par  ce  nom  de  /ionid  sreccAûa  le  lieu  de  eette  1 

fuuille  page  i:î8 , uule  (1),  plancbe  XWllI,  S (’}' ^1 
faut  qu’un  sache  que  deux  litux  voisiui  de  Uonfe  por- 
tcot  ce  nom.  L*uu  est  hors  de  la  porte  Majeure  par  U 
voie  Preuvuine  iDodenie,  à main  droite,  à près  de  trois 
milles  ; c*eit  précisémeut  le  lieu  que  nous  voulons  dc’ter-  ! 

miner:  Es>.bitt.ird  parle  de  cet  endroit  dans  suo  ouvrage 
sur  fiomanus , pari,  x , c.  ü.  L'autre  cil  à la  dis- 

tance d'environ  cinq  ruillrs  de  la  voie  Appia  bon  de 
$.  Sébastien.  K faut  doue  corriger  ce  qui  a été  dit  dans 
U cote  /j  du  discours,  p>.  XLtV  de  notre  tume  III  , 
puisque  les  fouilles  uul  été  ouvertes  svulcmeot  dans  le 
premier  de  ces  lieux  Aomonymrf,  I 

(1)  Capitoliuo  m P^erOj  cb.  ' I 
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avoDS  publiées  (i).  Uuoe  a la  tête  plus  graude 
que  nature,  et  le  représcoie  daus  sa  jeunesse, 
ce  qui  rend  un  peu  plus  curieuses  ses  images. 
C’est  ainsi  que  nous  le  retrouvons  aussi  dans  le 
très'beau  buste  que  nous  examinons.  Sa  barbe 
est  courte,  tout  autre  que  nous  la  montrent  ses 
médailles,  etc*esi  un  motif  pour  croire  que  ces 
portraits  ont  été  sculptés  ayant  que  Marc-Au- 
rèle  l'eut  élevé  au  rang  d’empereur,  et  Veut  pro- 
clamé son  collègue  sur  le  tbr6oe  (a).  11  en  est 
un  autre,  également  avec  peu  de  barbe,  dans 
la  Villa  Pinciaoa,  où  se  trouvent  les  images  les 
plus  étonnantes  de  cet  empereur.  D'abord  celle 
qui  est  colossale  , assez  célèbre  (5),  et  quelques 


irnsH 

rHuiai 

it 

I if  «V 

II, 

kioe  f«- 

iff  ^ 

1 Jtwt 

I oi<n^ 

Ui» 

ààU  ‘ 


(i)  Tome  II,  p).  Li  tome  III  , |i).  IX.  Celle  dcroürs 
cil  pcut-èlfe  l'cDique  des  image»  de  Luciu»  Veru»  qui 
«oit  d‘uD  travail  médiocre.  Noua  eo  avoua  iudiqué  lea 
motifa  dans  notre  explication. 

(1)  Ce  que  raconte  Capitolin  de  L.  Verua  ( ch.  VII) 
n'a  rien  à faire  dan»  ce  caa  ; «avoir  ad  amicae  iWgan'r 
at  bitrium  in  Sjrria posxù$se  barbam.  Quant  b»on  adoption, 
malgré  quelque  contradiction»  entre  le» écrivain»  , je  la  «op- 
pose faite  par  Antonio  le  Fieux,  ce  qui  semble  pins  vrai, 
et  non  par  M.  Aurcle,  quoique  Vignoli  ait  pense  diver- 
sement {de  Columna  Antoninif  chap.  VII).  Sur  cela  on 
peut  voir  la  note  savante  1 1 de  Tillemont(//irr.  des  Enx‘ 
pereurs  , tome  U)  dan»  la  Vie  d'Antonin  le  Pieua. 

(3)  Elle  fut  trouvée  à Acipta-traversa  hors  de  la  porte 
du  Peuple,  où  peut>vtrc  1a  voie  Cassia  était  traversée  par 
la  voie  Claudia  ou  Clodia,  laquelle,  suivant  Capitolin,  avait 
rendu  trhf-fameitse  la  maison  de  campagne  de  L.  Vern» 
(ch.  VIII).  J'ai  dit  que  la  voie  Claudia  traversait  celle 

Musée  Pie-Ctém.  VoL  VL  29 
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autres  qui  la  surpassent  par  la  correction , si 

elles  ne  régalent  pas  par  la  grâce  et  la  délica-  ' 

tesse  du  travail. 

Le  Musée  Capitolin  possède  encore  un  beau 
buste  de  Lucius  Verus,  très^entier.  On  peut  en 
général  dire»  que  comme  on  ne  trouve  pas  d'ef-* 
ics  de  cet  empereur  d'un  Irava'd  pauvre  , on 
ne  peut  attribuer  qu'aux  injures  du  temps  et 
aux  restaurateurs  si  quelques-unes  sont  deve- 
nues peu  dignes  d'étre  remarquées. 

S >• 

C O M M O I)  K *. 

Si  les  images  de  Lucius  Verus  sont  communes, 

CsssU.  Ceci  c&t  fondé  sur  une  espresttoa  d'Ovide  dans  le  ' 

liv.  ( f eUi  Ponto  t où  on  lit;  ! 

FiitminUte  Ciaudia  juncta  viae  | 

Cti  supposant  que  pour  que  la  voie  Claudia  se  réunit  avec  ■ 

laFlaminia,  il  l'allait  traverser  la  voie  Cassia.  Cependant  I 

ces  moU  peuvent  simplement  dénoter  que  1a  voie  Ciau-  I 

dia  fortnail  une  branche  de  celle  Flaminia  , ce  qui  «*ac*  I 

corderait  avec  i'iiinéraire  d'Antonin,  suivant  lequel  il  sem-  | 

ble  qne  ta  voie  Claudia  était  une  portion  de  lavoieCat- 
sia  clic>méme , comme  cela  est  confirmé  par  ce  que  dît 
bergier,  liv.  lit,  ch.  WV,  5 ^ des  erands  chemins ^ etc. 

Ft  même  dans  cette  supposition  le  lien  où  Ton  trouva  les 
bustes  de  L.  Veru»  et  de  M.  Auicle  de  la  collection  de  \ 

Borghesc  peut  vraisemblablement  se  rapporter  avec  le  lien  j 

où  était  la  Villa  de  Verus  dont  nous  parle  Capitolin. 

* Itautenr,  avec  le  picdoucbC|  deux  palmes  etdix  on*  : 

ces.  U est  de  marbre  de  Carrare.  S.  £.  le  prince  Dori* 
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autant  celles  de  €k>mmode  sont  rares,  à raison  de 
sa  conduite  déréglée  et  tyrannique  qui  rendit 
sa  mémoire  odieuse  et  délestée  (1).  Ce  portrait 
le  représente  k Tige  oü  U commençait , selon 
Tusagedu  temps,  k faire  croître  sa  barbe.  LUmage 
imberbe  de  ce  fils  indigne  dn  bon  Marc^Au- 
rèle  est  un  des  bustes  le  plus  superbe  et  le  plus 
entier  qui  soit  conservé  au  Capitole  (3^  un  au* 
tre  du  palais  Farnèse  le  représente  avec  la  barbe 
plus  épaisse  que  le  nôtre,  et  d*  un  âge  plus 
avance. 

La  grande  tête  colossale  de  la  statue  en  bronze 
de  Commode  du  Capitole  serait  le  plus  rare  mo« 
Dûment  de  ce  prince  , s'il  lui  ressemblait  vrai* 
ment,  comme  l’ont  cru  les  antiquaires  du  siè- 
cle passé  qui  ont  fait  graver  au-dessous  l’inscri- 
ptioo  avec  cette  déuoininaiioD  (3).  Mais  on  n*a 


Faufili  en  Ht  prcicot  k S.  S.  Clcment  XIV  , avec  doux 
bellei  statuer  que  noua  avoua  publiées  déjà  dans  noua 
tome  I,  pl.  XXX,  et  dans  le  III,  pl.  XXX. 

(]}  Ses  alatues  furent  rcnverac'ea  par  un  decret  du  sé- 
nat. Capitolin  in  Pertinaco',  Hcrudieii,  lîv.  11,  où  U ra- 
conte aussi  que  Julien  voulant  faire  une  chose  agréable 
aux  prétorien»,  qui  aimaient  ce  ttran  et  qui  avaient  alors 
assassine  Pcrtiuax  , proracUait  de  tes  réublir.  L'écrivaîu 
du  Musée  Qipitolîn  attribue,  tome  U,  pl.  XLYIK,  cette 
volonté  k Julien  l'Apostat  qui  véçut  deux  siècles  après  , 
et  fut  de  beaucoup  postérieur  au  même  Ilerodieu. 

(j;  Musée  Capitol. , 1.  c. 

(3)  Wickelmann  en  parle  dans  17/r'sr*  de  tartj  etc.  , 
1.  VII,  ch*  11,  % tq,  et  il  n'osa  pas  1a  rejeter  ouverte- 
ment. 
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rien  dit  de  plus  absurde  et  qu*ou  puisse  plus 

ëvidenimenl  réfuter  par  les  médailles.  Quelques 

autres  aTaieot  cru  qu'on  pouvait  y reconnaître 

Néron(i)}  ils  furent  aussi  réfutés  par  les  monu- 

mens.  Le  style  qui  est  fort  éloigné  d'avoir  une 

certaine  grAce,  qu'on  retrouve  dans  les  ouvrages 

des  écoles  grecques,  peut  faire  croire  qu'il  est 

d'une  époque  moins  aocieoDej  mais  les  propor- 

lions  bien  observées,  le  contour  ovale  agréable 

du  visage  ne  pourraient  convenir  à cet  Age,  e^ 

encore  moins  le  costume  ; car  nous  ne  trouvons 

pas  de  portraits  tout-à-fait  sans  barbe  que  de> 

puis  Constantin , époque  ou  l'art  était  beaucoup  ^ 

plus  décbu(a).Que  sait-on  si  cette  grande  tète  ' 

n'a  pas  appartenu  à un  de  ces  colosses  que  facti-  • 

tavit  et  Italia(^)y  et  qui  avaient  été  exécutés  ! 

du  temps  de  la  république , ou  par  des  artistes  I 

toscans  , ou  même  par  des  Romaius,  dont  plu-  ! 

sieurs  nous  sont  iudi((ucs  par  Pline  ? Parmi  • 

ces  colosses  était  précisément  une  tète  en  brooxe  ! 

cousacrée  au  Capitole , et  ayant  pour  peudant  1 

une  autre  tête  d'un  ciseau  grec , qui  contras-  I 

tait,  au  désavantage  de  l’artiste  romain  (4)*  [ 


(iJ  Ficoroni,  f^esti^ia  </i  Roma  , cbap.  X. 

(i)  Ajoutes  que  drpuifi  Mserin  l*u»agc  s'introduiipit  d'avoir 
Ja  lèce  rosce,  comme  le  prouvent  les  médaillés;  ainsi  U 
serait  egalement  absurde  d'aitribiier  ce  brooae  à 
rianus,  comme  quelques-uns  le  font. 

(3j  Pline,  liv.  XXXIV,  ÿ XVIII. 

(4)  Pline , 1.  c.  : flaùent  in  eoifcm  Capüolio  admira- 
tionem  ( propter  ampUtudinem J et  capita  duo,  quae  P- 
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PLANCHE  LU. 

Pertinai  *. 

La  resaembUnce  de  cette  tête  avec  les  ima- 
ges  de  Pertioax  empreiates  sur  les  cnëdaîlles  de 
grand  bronsCt  frappées  durant  son  règne,  m*a 
paru  si  claire , que  )e  ne  balance  pas  à la  pu* 
blier  sous  ce  nom,  encore  que  je  m'aperçoive 
qu'il  se  trouve  quelque  petite  variation  entre  celle 
sculpture  et  les  traits  de  cet  empereur,  soit  ceux 
qui  sont  gravés  sur  les  médailles,  soit  tels  qu'ils 
nous  sont  décrits  par  les  biographes.  On  devra 
aussi  remarquer  que  beaucoup  de  ses  médsillei 
sur  lesquelles  il  est  désigné  comme  une  divini* 
té,  ou  qui  portent  des  symboles  allusifs  à sa 
consécration,  ne  peuvent  être  considérées  comme 
des  monumens  originaux  de  son  portrait,  en  com* 
paraisoD  de  celles  qui  ont  été  battues  tandis  qu'il 
régnait.  Le  motif  de  la  variété  qu'on  remarque, 
est  rembellissemeot  qn'on  faisait  aux  ligures  des 
personnes  divinisées.  Cest  pour  cela  que  les  ar- 
tistes ornèrent  ces  têtes  d'une  chevelure  abon* 
dante  et  frisée , laquelle  était  peut-être  moins 


f».  m»l 


Lentulus  Consul  àica<,‘it  ; alterum  a Charete  suprtuUcto 
factum  f alterum  fecit  Dectus  con^yaratione  in  tantum  vj- 
ctus , ut  artificium  minime  prohahilis  artijtcis  x>ùieatur, 

* Hautear,  av«c  le  pâ-douche,  qustre  palmes,  trois 
quarts;  tl  est  de  marbre  ^rec.  La  tête  seule  est  antique, 
un  peu  restaurée.  Elle  a été  autrefois  dans  le  palais  Mu- 
nez,  rue  ConJoiti.  Le  buste  est  modcruc. 
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fournie  et  moins  bouclée,  comm^  noOs  la  to> 
yoDS  sur  notre  marbre,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  (i)  , dans  un  âge  très>avancér  au* 
quel  appartient  son  règne  assez,  court.  Par  U 
même  raison  encore  on  donnait  k sa  barbe  une 
manière  toul'k-fail  idéale,  en  la  rendant  plus  on* 
doyaotc  et  plus  longue  qu'il  ne  l’avait  peut* 
être  jamais  eue.  11  est  assez  probable  que  la  des- 
cription que  nous  a faite  de  cet  empereur  l'bis*  J 

toricn  laliu  se  rapporte  plutôt  aux  aunces  flo- 
rissantes de  sa  vie,  et  non  k ses  derniers  jours, 
qui  furent  ceux  de  son  règne  (3).  Mais  l’artiste 
qui  Ta  représente,  peut-être  pendant  qu'il  vi*  ^ 

vait,  a cberclic  h exprimer  l’état  actuel  où  il  le 
TO>ait  , d’autant  plus  qu’il  était  d’un  aspect  as- 
sez vénérable  et  niajestiicux.  La  tête  colossale  pla- 
cée par  bazard  sur  une  grande  statue  (comme 
on  pourrait  facilement  $c  le  persuader  par  le 
style  négligé  de  quelques  parties,  et  par  quel- 
que chose  de  grandiose  dans  l’exécution  ) n’au-  ! 

r.iit  pas  laissé  paiaiirc  beaucoup  plus  de  rc-  l 

cherche  et  d'exactitude  dans  le  travail  des  che- 
veux (3).  Ils  manquent  Vers  les  tempes,  et  en  • 


(i)  Il  avait  plu»  de  60  ans. 

(•j)  Senex  irnrrflAi/ô,  immissa  tarifa,  rejlexo  aipillo, 
knlfHuMrte  corpctris  pin^uùtre  , ventre  prominuJo  , stalU’ 
ra  tmperatoria.  Capitolin  ( Pertinox , c.  Xll).  Prul*èue 
que  la  barbe  de  notre  tête  était  aDciciioerariii  plu»  lon- 
gue qu’elle  ne  IV»l  k présent  depuis  qu'on  l’a  rcktauree. 

(3)  Il  existe  dans  le  Capitole  une  tctc  attribuée  k Per- 
linax  {Mus,  Ciipit,  ^ torae  II,  pl.  LI)j  il  y en  a une  sem- 
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se  reiirant , ils  forment  des  deux  côtés  un  con- 
tour anguleux , pariicularitc  que  les  médailles 
nous  indiquent  dans  les  seules  Imoges  de  Per- 
tinax , et  dans  celles  de  Didier  Julien  son  suc- 
cesseur. 


PLANCHE  LUI. 

Septime  Seyepe  *, 

On  peut  avec  justice  appeler  la  dernière  épo- 
que de  l’art  celle  qui  a produit  les  beaux  por- 
traits de  Septime  Sévère  et  de  sa  famille,  genre 
auquel,  à ce  qu’il  semble,  commençait  à se  bor- 
ner uniquement  toute  rhabileié  des  artistes.  Et 
comme  il  y a encore  depuis  Caracalla  de  bon- 
nes sculptures  qui  représentent  quelque  effigie 
d’empereur,  sans  cependant  qu’aucune  puisse 
être  regardée  comme  excellente,  on  peut  croire 


bUble,  encore  mieux,  conserve'e  dans  le  Mus^e  Pie-Cl^men- 
tin,  dont  le  dessin  n'a  |)ai  été  gravée  Ni  Tune  ni  Tau- 
tre  ne  ressemUe  anx  grandes  médailles  en  brooxe  comme 
cette  tête  colossale , -et  on  n’j  trouve  pas  ceiit  habitiMo 
cor^>om  pinguior  dont  parle  Capitolin.  Malgré  cela  ellus 
ont  de  la  ressemblance  avec  les  profils  de  Pertinax  que 
nous  voyons  sur  les  médailles  frappées  après  son  a^K>- 
tbéoie , excepté  que  ses  cheveux,  qm  sont  frisés  sur  tou- 
tes les  mrdaiiles,et  dans  le  buste  du  Capitole,  ne  le  pa- 
raissent pas  dans  ces  têtes  , non  plus  que  sur  la  nôtre. 

* Haut,  avec  le  piédouclie,  de  quatre  palmes  un  tiers; 
il  est  en  marbre  pentélique.  On  l'a  trouvé  dans  les  foiiil* 
les  d’Olriculiini  ouvertes  par  les  ordres  de  S.  $. 
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qu’il  existait  encore  à eette  époque  des  kh1> 
pteurs  du  temps  de  Marc>AurèJe  et  de  Lucius 
Yerus  , et  que  c'est  à eux  que  l’on  peut  at- 
tribuer tout  ce  qu’on  trouve  de  bon  du  temps 
que  Sepiime  et  ses  fils  possédèrent  l’empire; 
et  qu’après,  leur  école  ait  encore  quelquefou  pro- 
duit du  bon  , puisqu'elle  dura  pendant  les  rè- 
gnes suivans , si  l’oD  eu  juge  par  le  buste  asscx 
méritant  de  Galien  qui  est  au  Capitole  (i). 

Ce  buste  de  Sepiime  Sévère,  qui  fut  trouvé 
dans  les  ruines  de  la  colonie  d'Ocriculum,  était 
l’image  la  plus  belle  et  la  plus  parfaite  qu’on 
ail  eue  de  cet  empereur  redouté,  jusqu’aux  mois 
derniers  qu’on  découvrit  dans  les  fouilles  des 
champs  Gabiens  un  autre  buste  du  même,  d’an 
si  beau  travail,  qu’il  peut  être  comparé  sans  dé- 
savantage avec  les  meilleurs  portraits  d’Âdrien  | 

ou  de  Lucius  Vei  us  (a).  Mais  le  nôtre  étant  ar-  j 

me  ne  peut  être  mis  en  parallèle  avec  celui-là 

{■]  Musée  C//«Vn//rt  , lome  III,  pl.  I-XXXIX, 

(a)  Il  «st  en  outre  très-entier,  plut  grand  que  nature , 
fait  de  Ce  braH  marbre  que  les  marbriers  modcruei  ap*  ) 

pciteut  de  Paros.  Il  est  en  habit  de  pati,  ses  épaules  sou-  | 

tiennent  une  draperie  rcpUc’e  en  lorme  d'une  large  bande  t 

qui  passe  d'une  é|>aule  li  l’autre  delà  meme  mauière  que  1 

les  ctoles  modernes  des  prèirci.  C'est  peut-être  cette  espèce 
<A  orarium  y ouïe  petit  manteau  que  les  anciens  latins  ap- 
pelaient L<Urn<t.  J'ai  proposé  , pour  en  déterminer  la  forme 
selon  la  mode  romaine,  quelques-unes  de  mes  conjectures 
dans  les  observations  que  j’ai  faites,  non  publiées  encore, 
sur  quelque  monumens  de  la  Vîlla  Pinciana. 
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.qui  est  eo  habit  cItU.  On  peut  dire  que  de  tous 
les  bustes  que  Ton  connaii  de  Septime,  armés 
d’une  cuirasse,  celui  d'Ocriculum  est  le  plus 
excellent,  bien  que  Ton  trouve  plus  frequement 
des  portraits  de  cet  empereur  que  d’ancun  au- 
de  ces  souverains  de  Rome. 

Les  foudres  qui  sont  sculptes  sur  les  atta« 
ches  de  la  cuirasse  nous  indiquent  que  l’empc- 
reur  qui  en  est  revêtu  est  un  foudre  de  guerre, 
ou  plutôt  un  rival  du  grand  Jupiter;  les  mai- 
tresdu  monde  se  plaisant  h faired’eux  mémesccite 
comparaison,  ^ laquelle  ont  rapport  tant  d’ima^ 
ges  de  Septime  et  de  son  prédécesseur  ayant 
l’égide  de  Jupiter,  et  d’autres  symboles  de  la 
divinité  suprême  (i). 

La  tête  , de  même  qne  tous  les  accessoires 
de  ce  buste,  réunit  à une  parfaite  conservation 
cette  élégance  correcte  et  facile  du  travail  qui 
fait  distinguer  les  ouvrages  des  plus  habiles  ma!- 
très. 


PLA^CIIE  LIV. 

Julie  surnommée  Pu  *• 

Le  style  grandiose,  mais  simple,  et  1a  roorbi* 


(t)  Voyex  Tenspreinte  d’une  ancienne  p'crre  grav^  , 
U.  i;j3  de  la  collection  publiée  par  M.  Federico  Dolce. 
L’original  est  en  Angletcrre/et  possédé  par  le  ebev.  Ri- 
chard Worsley. 

* Hauteur,  avec  le  piédouebe , cinq  palmes  et  ontt 

Musée  Pie-Clém,  VoL  VI.  jSo  ' 
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Uessc  qne  Ton  remarque  dans  la  tête  colossale 
qui  est  représentée  ici,  font  honneur  11  cette  épo* 
que,  que  l’on  peut  appeler  les  derniers  périodes 
de  la  bonne  sculpture.  La  correction  du  des» 
sin  devient  plus  admirable  dans  des  morceaux 
d’une  dimension  si  grande  ^ et  il  n*y  a pas  moins 
de  mérite  dans  cette  ressemblance  très-évidente 
des  traits  de  Julie  Pia  ou  Julie  Domna^  avec 
ceux  que  nous  retrouvons  sur  tant  de  belles  et  très- 
communes  médailles  de  cette  princesse.  J*ai  parlé 
de  scs  traits,  non  de  la  coiffure  seule  « laquelle 
peut  servir  aussi  à l’antiquaire  pour  fixer  ses 
recherches , ou  à établir  scs  conjectures  pour  y 
trouver  un  portrait,  mais  non  pas  pour  distinguer 
è qui  il  appartient, et  le  décider,  comme  on  a 
fait  communément  jusqu’è  présent.  La  grandeur 
colossale  de  ce  beau  morceau  , qui  surprisse  tout 
autre  portrait  de  femme  qui  se  soit  couservé 
jusqu’à  nous(i),  nous  confirme  encore  dans  l’opi- 
iiiun  qu’il  représente  une  impératrice  telle  que 
Julie  Pia^  laquelle  fut  pendaul  sa  vie  si  hono- 

oaces.  lûlc  rsl  cl'im  (rê**bcau  marbre  grec.  Elle  fat 
trouvée  il  y a quelques  années  dans  une  possession  de 
Vjigro  KonmnOt  bots  de  la  Porte  S-  Giovanni , appelée  le 
QuüJfaro  et  apparii  naut  aux  princes  de  Carbogaano.  Le 
Cfaniniède  public  dans  notre  tome  II,  plane.  XXX, 
page  'jfH,  fut  trouvé,  dam  U nicmc  fouille.  Le  busie  est 
d'uii  fiavaiJ  moderne,  de  la  main  du  sculpteur  du  Sou* 
vciatit  Pontife. 

(i)  La  Icie  colossale  de  U Villa  .Vlbanî,  à iaquclle  oa 
a donné  ie  nom  de  Lîvie , n*cst  pas  le  portrait  de  celte 
impératrice  i elle  rue  parait  même  tout  k fait  idéale. 
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rë«  par  tous  les  ordres  de  citoyens , qu*elle  ea 
obÜDt  les  noms  glorieux  de  Mère  des  Armées 
du  Sénat  et  de  la  Patrie , noms  qui  n'aTaieot 
pat  ëië  avant  elle  accordés  ^ d'autres  femmea 
des  empereurs  romaios  (i). 

PLANCHE  LV. 

CARACALLa  *. 

Il  n'y  a pas  d'éloges  que  ceux  qui  ont  écrit 
sur  les  auüquités  et  les  arts  ayent  prodigué  au 
sujet  du  beau  buste  d'Antouia  Caracalla  du  pa« 
lais  Faruèse , que  ne  mérite  également  celui 
que  nous  présentous,  lequel  est  un  double  très» 
parfait  de  cette  superbe*  tête  (a).  Ou  Tun  a été 

(i)  On  lai  éonoa  pendant  sa  vie  sar  les  médailles  le  li« 
Ire  de  Mater  Casirorum  , Mater  Senatus , Mater  Potriae. 
On  voit  aussi  Fauiline  la  Jeune  avec  le  titre  de  Mater 
Castrorum  f mais  elle  était  alors  déifiée.  On  voit  aussi 
que  Livie  eut  le  titre  de  Mater  Patriae , et  celui  plus 
adulateur  de  Geneirix  orltis , mais  ce  ne  fut  pas  sur  1rs 
types  romains.  Mamruée  fut  lurnoramce  , ëprèi  Juita  Pùtf 
sur  les  médailles  Mater  Au^usU  et  CVu/roru77i. 

* Sa  hauteur,  avec  le  piédouche,  est  de  trois  palmes 
moins  une  once.  (1  est  de  ce  marbie  fin  que  nos  ouvriers 
appellent  de  Paroi.  On  Ta  trouvé  dans  les  foailles  des  jar- 
dins Carpensi.  Nous  avons  parlé  de  cei  fuuîlles  et  des 
roonumens  qu’on  en  retira^  tome  I,  disconrs  de  la  plan- 
che iX,  p.  io4* 

(a)  Du-Bos  {Rè/iexions  sur  la  Poésie  et  la  Peinture  ^ 
liv.  II,  p.  153  ) a appelé  ce  buste  le  dernier  souyir  des 
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le  modèle  de  Tautre , ou  tous  deux  son!  des  co^* 
pies  d*uu  même  original , faites  avec  une  telle 
uniformité  oon>sculemcnt  dans  les  traits  , mais 
dans  la  cuirasse  aussi  et  jusqu'aux  plis  du  man* 
teau , qii'h  peine  des  gravures  et  des  médailles 
du  meme  t^pe  frappées  avec  le  même  coin  of- 
fraient plus  de  ressemblance  (i).  Tant  de  grâce 
et  de  perfection  de  travail  parabtaient  d'autant 
plus  admirables  que  l'on  n'ayait  pas  encore  trou- 
vée de  nombreuses  preuves  dans  les  bustes  in- 
comparables de  Sepitme  et  de  Geta,  découverts 
au  champs  Gabions,  de  la  bouté  d'une  école 
aussi  parfaite  dans  ce  genre  , et  qui  était  flo- 
rissante à celte  époque.  L'expression  de  la  phy- 
sionomie indique  parfaitement , que  c'est  le  por- 
trait de  cet  empereur  cruel  qui  se  glorifiait  de 
son  caractère  féroce:  sans  cela  quel  aribte  eut 
osé  le  représenter  d'un  air  si  menaçant,  et 
ajouter  par  ce  mouvemeot  du  col  vers  la  gau- 
cho, à la  sévérité,  ou  plutôt  k la  dureté  de  sa 
figure  (a)? On  doit  remarquer  aussi  les  plis  de 


(i)  Ceci  f»l  p1u«  rare  dan*  les  bustes  que  dan*  le*  su> 
tue*,  et  on  peut  en  tirer  le  motif  peut*être  en  partie  du 
temps  plus  récent  qui  produisit  U*  bustes  impériaux , et 
qui  ii’a  pas  laissé  aux  arts,  lesquels  se  perdirent,  peu 
après,  une  espace  assca  long  pour  Tiinitation  j et  en  par- 
tie â 1a  qualité  des  sujets  représentés,  qui , après  leur  mort, 
étaient  vus  avec  peu  de  faveur , ou  devenus  au  moins 
peu  impnrians.  Il  y a cependant  â la  Villa  Borghèse  deux 
bustes  de  Lucius  ^crus  parfaitement  uniformes.  Je  don- 
nerai dans  le  discours,  pl.  LVII,  ci-après  quelqu’aulre 
exemple. 

(a)  Buouârroti  ( McJagitoiu  ^ VIII,  a)  t déjà  remar- 
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sâ  clamydd  fortement  allongés  et  profonds  qui 
accompagnent  Texprcasion  de  la  tête , faisant 
supposer  dans  tout  le  reste  du  corps  un  mou- 
vement prompt  et  violent. 

Le  grandiose  de  Tensemble  de  ce  morceau 
sublime  n*a  pas  empêché  le  sculpteur  de  soi- 
gner avec  talent  et  goût  tous  les  plus  petits  dé- 
tails , de  sorte  que  s’il  se  fait  admirer  du  pre- 
mier coup-d\eil  par  sa  belle  exécution  , il  prouve 
& ceux  qui  rexamioeot  de  plus  près,  tout  le 
plaisir  qu’on  ressente  è la  vue  d’une  imitation 
élégante  et  recherchée  de  la  nature. 


qné  que  cei  empereur  insenié  coptsU  d'après  les  images 
d'A-lexandre  le  Grand  , et  ce  regard  farouche  et  cette  po- 
sition de  la  tète  vers  Tépaulc  gauche.  Le  passage  d’Aur. 
Victor  que  nous  plaçons  ici  ( Epitome , c.  XXI)  expli- 
que è merveille  Cette  image  de  Caracalla  :Cbq;ore 
dri  Macedonis  conq»ecfo,  Ma^mun , ai<fue  Alcxandrum 
ae  iussit  appelhirij  adstntantium  Jallaciis  eo  perductus  f 
ut  TRLVI  FRO.\TE,  KF  AD  LAEFVM  HVMmVM 
CONVERSA  CERV ICE , i/uod  in  ore  Alexandri  nora- 
verat , incetUns , Jidem  vtUtus  similUmi  perstuideref  sihi. 
Ou  pent  attribuer  a Cette  affectation  d’imiter  Alexandre 
le  Grand  l'origine  de  plnsieura  institutions  bitarres,  dont 
parlent  les  historiens,  qui  furent  introduites  par  Ca- 
racalla , et  peut-être  le  goût  qu’il  avait  pour  la  pale- 
stre grecque,  confirmé  par  un  mouumenl  numismaii- 
que  qui  nous  reste,  savoir  une  grande  médaille,  dont  le 
tjpe  et  la  légende  du  revers  n’ont  jamais  pu  être  déchi- 
frts  par  De-Boxe  et  PeUerin.  Comme  }*ai  été  assez  licu- 
reux  pour  en  trouver  une  p.^veiile,  et  que  je  me  Halle 
de  pouvoir  en  rendre  compte  suflisammcut , j'en  donne- 
rai le  dessin  et  l’explication  dans  le  supplcaicut  k U lin 
de  ce  volume. 


PLANCHE  LVI. 


IlLIOCABALE  *• 

Si  ce  buste  tr^s-rare  d'Éliogabale  n*ofTre  pas 
précisément  le  même  contour  du  profil  que  Ton 
remarque  dans  les  médailles  le  mieux  conser- 
vées de  ce  prince,  on  ne  peut  en  attribuer  la 
faute  qu'à  la  restauration  moderne  du  nez,  qui 
a été  placé  sur  bc  portrait  dans  la  supposition 
qu'il  appartenait  plutôt  à Alexandre  Sévére.  Le 
reste  du  visage,  c'cst-à-dire , ces  lèvres  un  peu 
grosses,  le  menton  rond,  une  jeune  barbe  qui 
parait  sur  ses  joues,  ont  tant  de  rapport  avec 
la  figure  de  ce  dernier  empereur , que  la  cui- 
rasse et  le  mauteau  sculptés  sur  le  corps  d'un 
jeune  garçon  qui  cesse  d'éire  imberbe,  rendent 
proltable  que  ce  soit  la  représentation  d'un  objet 
élevé  à la  condition  souveraine. 

Le  travail  de  cette  tête  est  d'une  bonne  main, 
mais  cependant  il  ne  s'éloigne  pas  trop  de  l'état 
où  était  l'art  à cet  ngc.  L'image  qu'elle  repré* 
sente  , tout  infâme  qu'elle  soit  dans  l'histoire  des 
empereurs,  ne  rend  pas  moins  ce  monument  esti- 
mable à cause  de  sa  rareté  particulièrement  (i), 


* JiJiiUiir,  avec  le  pieJouche,  deux  palmes  et  demie, 
eti  liiaibre  de  Luui  ; il  piovient  d'une  fouîUc  inconnue. 
Mous  avons  parie  de  ce  busie  dans  le  discours,  p).  LI 
du  tome  II  , page  33 1,  eu  le  nommaut  cependant  Ale* 
tandre  Sévère. 

(t)  11  y a dans  le  Musée  Capitolin  un  buste,  auquel  on 
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puisqu’il  est  trës*vraiscmblablo  que  l’on  rcn> 
versa  toutes  les  efïigies  de  cet  indigne  prince , 
dont  on  ne  voulut  pas  même  que  le  nom  se 
conservât  dans  les  inscriptions  (i). 


a donné  le  00m  d'Éliogibale  j il  a saisi  ane  cuirasse  et 
uu  manteaa  sur  la  poitriue.  Le  adiré  parait  ressembler 
davantage  aux  profils  que  nous  eu  douneal  les  médailles 
Capit.  f tome  11  , LXUl  ). 

(t)  Lampridius  parait  assurer  dans  an  passage  que  par 
un  decret  du  sénat  on  arracha  le  nom  dXiiogabale  de 
toutes  les  inscriptions.  Mais  dans  un  autre  passage  il  sem- 
ble que  ce  décret  porlil  seulement  qu‘on  elTacerait  de  scs 
titres  celui  d'Antooin  qu'il  avait  usurpé,  et  qu'il  avait 
rendu  odieux  aux  Romaios  auxquels  il  avait  été  si  cher  ($  17 
et  18  ).  Cela  se  prouveâ  merveille  par  une  aucieone  iuscrip- 
lion  dcroiêremem  découverte  aux  cliaiupsdeOabi,  et  gravée 
sur  au  piédestal , qui,  seulement  pour  marquer  l'année,  con- 
tenait le  nom  d'Êliogabale  et  son  troisième  consulat.  On 
y trouve  ses  autres  noms  et  ses  titres  ; on  n’a  effacé 
que  celui  d’Auiouio.  Comme  elle  est  encore  inédite,  je  U 
)oins  ici t 

M.  IVHO  . ZOTICO 
DECVRIONI 
PATRt  . DECVMONVM 
ET  . SEVIRO  . AVGVSTALIVM 
[1]  QT  qT  EtVSDEU  . ORDINIS 
DENDROPIIORI  . [>)  Q SVO 
PERPETVO  . ET  . PATROSO 
DtGMSSIMO  . OB  . ME 
RITA  . EIV5  . [5]  U D.  D.  D. 

fl]  [5]  Quinquennalt. 

[5j  Locus  diitus  decreio  dccwionum. 
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PLANCHE  LVII. 

Julie  Mamée. 

Les  portraits  de  Julie  Mamiie,  mire  d’AJeiao* 


Oa  lit  mr  le  cité  du  piédestal  à la  gauche  du  specta- 
leur  : 

DEDIR.  VIII.  RAL.  IVL 

IMF.  M.  AVRELIO 

PIO  . FELIC.  AVO  . . . 

P.  VALEHIO  . COMAZONTE 
II  . COS 

[i]  CVR  . ABVDIO  . PRISCO.CASSIDARIO 
DEME  TRIO  . ET  . CEI.F.RINO  . STATIESO 
CLEME.NTIVNO 
[i]  (,'urtUitibus. 

\.t  consulat  appartient  k l'annee  aîo  de  IVre  volgairt} 
et  on  aérait  tenté  de  auppoaer  c]tie  ce  Zotiena  dont  il  eal 
parlé  üana  rinacription  , est  un  de  ces  fatoris  hoDleox 
d'I^  iogabale , rjuî  portiiit  ce  nom,  d*aulant  plus  que  ce 
nom  de  Zoticua  est  iiêa^rare  dans  les  inacriptioos  lali* 
nés.  Mais  ce  favori  est  appelé  par  Dion , Aarelios  Zoti* 
ticu«p  cl  le  ndire  se  nomme  .1/.  /n/tus.  Quant  au  s«^ 
cond  consul  Comazonic  on  doit  remarquer  les  noms  de 
P.  Valerius,  au  lieu  de  M.  Aurclius,  comme  oo  rappelle 
communément.  Par>là  on  conçoit  comment  est  née  l’erreur 
des  Fastes  Grecs  qui  indiquent  dans  cette  année  BaÀiptoç 
arar  Ktfua^üi:’  , f'aUrîw  et  Comaion  H.  Notre  mar* 
brr  confirme  aussi  son  second  consulat  contre  l'opioioa 
de  Murutoria 

* JaC  buste  représculc  cî>dcssus  fut  ironvé  dans  les  foail* 
les  d'Otricoli  avec  an  autre  semblable , qui  est  à présent 
cket  le  sculpteur  M.  Carlo  Aibacctui  ^ l’autre  fut  trouré 
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dre  Sévère  » qui  sont  après  ceux  de  Faustice 
Majeure  les  plus  communs  des  efllgies  d'impé- 
ratrices romaines , u’ctaicot  pas  connus  des  an- 
tiquaires, faute  d'en  avoir  fait  la  comparaison 
exacte  avec  les  médailles,  et  ils  avaient  voulu 
ensuite  honorer  de  ce  nom  1a  statue  sépulcrale 
de  femme  couchée  près  d'une  ligure  d'homme 
sur  le  couvercle  d'un  grand  et  superbe  sarco- 
phage du  Capitule  (i).  Le  buste  qui  est  à la 

« Home  Aur  le  mooi  Esquilin,  «Itos  les  Toadcincns  da  mo< 
Dsslére  des  Paoloittf  près  de  S,  Lucia  in  Selci,  dans  le 
même  Heu  où  fut  decouverte  la  belle  inscription  du  teiu* 
pic  de  Juoon  Lucitic  que  Ton  conserve  dans  la  Villa  Al* 
baoi  ( Marini , ïnscript.  Alhcux. , n,  i < ) , ce  qui  fait  croire 
que  dans  ce  lieu  il  j avait  eu  un  lerople , où  peut-être 
ou  avait  consacré  notre  buste.  Tous  deux  sont  de  mar- 
bre pentclique.;  le  premier,  qui  est  absolument  intact,  a 
de  hauteur,  avec  le  piédouche,  trois  palniesj  dix  onces:  le 
second  est  restauré  sculerarnt  ù rcxiréniité  du  nex  cl  dans 
quelques  parties  de  la  Coiffure  qui  avaient  été  coupées 
cl  depuis  rapportées;  elle  a de  hauteur  deux  palmes,  dix 
onces  et  demie.  Le  Souverain  Pontife  a enrichi  le  Mu- 
sée de  CCS  deux  moniimeni. 

(t)  On  peut  en  voir  le  dessin  dans  le  tome  IV  dn  .Vu- 
séc  C4Xpitt}lin  ^ pl.  I,  11,  ItlctlV.  De  la  supposition  <{ue 
ce  grand  tombeau  avait  appartenu  à Alexandre  et  Ma- 
niée, on  a expliqué,  par  le  rapport  avec  les  aveuiures  de 
ce  prince,  les  morceaux  sculptés  sur  le  fameux  vase  de 
pitc  antique  qui  était  dans  la  collection  Barbcrinc,  et  qui 
se  trouve  à présent  en  Anglctcrra  (même  lien,  p.  4ot 
cl  soiv.  ) , ce  précieux  raonument  ayant  été  découvert  dans 
le  meme  tombeau.  Les  antiquaires  sc  sont  perdns  daus  des 
erreuis  eu  cherchant  k expliqacr  quel  était  le  lujei  qui 
est,  je  crois,  les  ndees  de  Péiée  et  de  Thclis,  comme  j'ei* 
père  avoir  ailleurs  occasion  d’en  donner  la  probabilité. 

Musée  Pie-Clém.  VoL  VI.  5j 
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|)drtie  fttip^riear^  de  la  gravure  a été  trouvé  à 
Ocriculum  daos  Vj^ugusteum  de  cette  colooie,  en 
même  temps  qu'un  autre  parfaiteAient  semblable. 
Si  cette  circonstaoce  faisait  espérer  qu'on  eut 
trouve  l'image  d'une  impératrice,  le  portrait  de 
Marnée  si  commun  sur  ses  médailles , a déter- 
mine cclui-ci  jusqu'à  l'évidence  la  plus  com- 
plctte. 

Les  traits  de  la  même  impératrice  sont  éga- 
lement reconnaissables  dans  l'antre  buste  qui  est 
en  profil , et  qui  fut  trouve  à Home  sur  le  mont 
JilsquiJiu  , mais  il  a quelque  chose  de  curieux 
et  de  rare  dans  une  particularité-à-peu  près  pa- 
reille à celle  que  nous  avons  remarquée  il  j a 
qucbpic  temps  à un  buste  d'tsis  (i).  La  cheve- 
lure avait  été  sculptée  des  deux  côtes  et  par 
derrière,  et  ensuite  restaurée,  pour  la  refaire,  à 
ce  qu'il  parait,  conformément  à une  autre  mode. 
Cette  remarque  semble  nous  donner  le  motif  des 
clicvelures  mobiles  (3)  dans  les  sculptures  qui 
représentent  des  portraits  de  dames  romaines  de 
ce  siècle.  C'etait  pri>bahlcment  pour  avoir  la  com- 
modité de  pouvoir  varier  la  coiffure,  selon  les 
caprices  de  la  mode,  sur  ces  marbres  avec 
moins  de  dépense  et  moins  de  travail  que  d'ab- 


(tj  Ci-dc»su» , |il.  (. 

(‘i)  Nous  avout  dejà  remarque  cela  dam  1«  second  vo- 
lume de  cel  ouvrage  , (.1 , p.348,  où  noot  avons  pu- 

blie une  figure,  piobablcmeut  d’impéialrice,  dunllacbc- 
vclurc  csi  mobile. 
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battre  ce  qui  était  fait  pour  le  refaire  difTcrom- 
meutf  comme  nous  Toyons  qu*on  y a etc  forcé 
dans  cette  ef6gie  de  Marnée.  Il  parait  que  ce 
qui  aura  été  imagioc  pour  satisfaire  la  vanité  de 
quelque  femme , aura  été  quelquefois  employé 
pour  les  simulacres  des  épouses  des  empereurs. 

L*un  et  Tautre  buste  démontrent  assez  claire- 
ment ce  que  nous  avons  dit  auparavant,  qu'il 
existait  encore  une  bonne  école  de  sculpture 
dans  le  genre  des  portraits,  pendant  le  troisième 
siècle, de  l’cre  cbréticnne.  Ces  deox  morceaux, 
à l'exception  des  coiffures,  qui  sont , conformé- 
ment au  temps,  d'une  invention  peu  heureuse. 
Cl  dans  lesquelles  l’artiste  ne  pouvait  se  livrer 
librement  à sa  manière,  se  font  voir  cependant 
faut  par  les  draperies,  que  par  la  vérité  et  la 
niorbidesse  des  tètes,  égaux  aux  meilleures  scul- 
ptures du  plus  beau  siècle  de  l’art. 

Parmi  les  portraits  de  Maincc  qui  n’ont  pas 
été  reconnus  jusqu’à  présent,  on  doit  compter  le 
buste  Capitolin  attribué  à Manlia  Scaulilla  (i). 
Le  Musée  Pie-Clémcniin  en  possède  un  autre 
qui  lui  ressemble  parfaitement. 


(«}  J/us.  Cap.  P tome  U,  pl.  LU:  celui  du  Muscc  Pic* 
Clëiuentin  eit  indique  daai  le  Catalogue  qui  a «té  pu- 
blié par  M.  Pdfqualc  Mass!  à la  page  n.  LV. 
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Ce  bronze  peut-être  regardé  arec  infiniment 
de  raison  comme  le  portrait  de  Balbin,  et  un 
monument  unique,  en  ezeepunt  toutefois  les 
médailles, puisque  ni  la  sculpture,  et  encore  moins 
la  gravure  ne  nous  ont  conservé  ailleurs  sa  res- 
semblance (i).  On  doit  peut-être  attribuer  au 
peu  de  durée  de  son  règne  la  rareté  de  ses  por- 
traits , peut-être  aussi  i sa  fin  funeste.  Il  fut,  a- 
vec  son  collègue  Ptipienus , la  victime  de  la  li- 
cence  de  celte  garde  prétorienne  , qui  toujours 
jalouse  de  maintenir  son  anarchie  miliuire,  sap- 
pa  peu  è peu  et  finit  par  détruire  cet  em- 
pire qui  paraissait  formé  pour  être  éternel,  et 
qut,  capable  de  gouverner  une  société  civile 
immense,  imposait  un  joug  léger  sur  le  monde 
qui  lui  était  soumis  (□). 


• lUulcur,  Jeui  palmes,  huit  aoccs  et  demie  compiis 
le  piêdoucbe.  Ce  brome  fut  trouvé  dam  la  vigne  de  la 
noble  famille  Casali,  uu  peu  bois  de  la  porte  S,  Sebas- 
tien sur  la  voie  Appia.  Il  fut  donné  1 S.  S.  par  le  der- 
nier cardinal  de  ce  nom  , et  placé  dans  le  Musée  Pie- 
Cieinealio. 

(i)  ïl  y a élans  la  Vîlla  Albani  un  buste  alirtbué  à Bal- 
biil,  mais  la  ressemblance  avec  lea  médailles  de  cel  em- 
pereur u’est  pas  asscs  claire.  Voy.  Morcelli , hidicaùone 
dcUa  VUta  Mhmi,  n.  3liS.  . 

(a)  Uame,  Essajrt , tom.  II,  esssy  III,  noie  (fl). 
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n y a appareocCf  d'après  une  particularité  que 
nous  a traosmis  le  biographe  de  cci  empereur, 
que  ses  images  ont  été,  même  durant  son  règne, 
plus  rares  que  celles  de  son  collègue  (i).  Cette 
observaiioD  et  son  sujet  aiigraeotent  la  siugu- 
larilé  de  cet  ancien  travail,  très-bien  conservé, 
si  un  veut  faire  attention  It  son  intégrité,  quoi- 
que un  peu  ronge  incgalemcat  à la  superiieie 
par  les  sels  de  la  terre , et  parce  qu’ilesi  exé- 


(i)  l]  était  mécontent  que  I'oq  decreUt  tant  de  itatac» 
sculi'oient  k son  collègue  Pupienua  k roccaaioD  de  aon  heu- 
reux retour  de  l'expeditioD  contre  Maxi'min  : Capitolinus 
io  Balbtno,  d.  ta.  II  nous  est  reste  une  statue  de  Pupie- 
Dus  doül  U a été  parle  dans  plusieurs  endroits  par  Win* 
chelmano  , cl  qui  a été  gravée  dans  les  AWxi’e 
de  M.  Guaiiaoi  pendant  Tannée  17B7  mois  de  mai.  CcUe 
statue  a beaucoup  de  ressemblance  avec  les  médailles , 
et  la  corne  d’abonclancc  qui  est  ajoutée  k ses  pieds , eomine 
pour  iodiquer  qu’il  est  un  Génie,  un  Dieu  protecteur 
du  peuple  romain,  et  la  main  droite  étendue  comme  uu 
Pacijîcateur  , prouvent  sufBsammcnl  que  cette  effigie  est 
véritablement  celle  d’un  empereur}  ce  qui  «tant  admis, 
elle  ne  peut  être  que  celle  de  Pupieiius.  Comme  il -y  est 
représenté  ou,  comme  un  Dieu,  l’artiste  aura  cru  par  ce 
motif  plus  convenable  de  ne  pas  imiter  avec  tant  d’exac- 
titude celle  tète  ratée,  aiusi  que  pouvait  l'exiger  Tusage 
suivi  alors,  parce  que  sa  figure  eut  manqué  de  dignité, 
lorsqu'elle  devaii  avoir  quelque  chose  de  Tidéal.  Cette 
sculpture  est  d'uoc  bonne  manière;  ce  qui  joint  k la 
tète  de  Balbin  que  nons  publions , au  buste  de  Phi- 
lippe le  Vieux  du  palais  Chigi,  k celui  de  Galien  du  Ca- 
pitole, nous  prouve  qu'on  ne  manqua  pas  jusqu'k  celte 
époque  d’artistes  doués  d’un  (aient  peu  ordinaire,  quoi- 
qu’ils /usicnt  rares. 
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cutc  avec  quelque  habileië  , quoique  fait  dans 
des  temps  de  la  décadence  de  Tart.  D'ailleurs 
la  ressemblance  du  profil  avec  les  portraits  de 
Balbin  rcprcsenics  sur  les  médailles  est  si  par* 
faite,  qu'elle  dissipe  toute  incertitude  sur  cette 
image , qui  uc  sc  trouve  k présent  dans  aucune 
collection  de  bustes  des  empereurs. 

PLANCHE  LIX. 

PiiiUPrK  LE  Jeune 

Nous  avons  un  monument  remarquable,  et  meme 
unique,  des  arts  venus  k leur  décadence,  dans  ce 
buste  de  Philippe  le  Jeune,  exécuté  en  entier , 
télé  et  corps  d’un  seul  bloc  de  très-beau  por- 
phire.  Son  efligie,  sufiisaniment  connue  par  les 
médailles,  n'a  pas  été  conservée  dans  aucune 
autre  sculpture  (i}.  Cet  usage  qu'on  avait  tenté 


* llaoleur,  avec  le  pîédouclir,  un  peu  plus  de  trois  pal- 
inci.  Il  e&t  d’un  trcs«bcau  porphyre  d'un  seul  morceau, 
sans  te  piedouebe  qui  est  de  niaibre  grec  antique.  Il 
était  placé  dans  le  palais  Barbcrini.,Lc  Souverain  Pon- 
tife Clément  XIV  le  lit  acheter  par  S.  S.  régnaole  qui 
était  alors  trésorier. 

(i)  Le  buste  du  Capitole  {^fus.  Ctip.  f tome  II , plan- 
che LXXl)  oc  lui  rctscniblc  pas  du  tout.  Ce  morceau  fut 
trouvé  il  Lamivium  dans  utie  fouille  avec  les  autres  bus- 
tes de  M.  Aurirle,  de  Lucius  Verus  et  d’Annius  Verus. 
Je  conjecture  d'après. cette  circonstance  et  d’après  les  mé- 
dailles grecques  de  Galerius  Antonîu  , fils  d’Anionin  le 
Pieux  et  de  Faustine  , que  ce  buste  représente  plutôt  cet 
empereur  eufanU 
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d’introduire  sous  l'empereur  Claude , mais  que 
le  goût  mieux  dirigé  avait  alors  fait  rejeter  (i), 

(i)  NViuckeltnaoo  a déjà  fait  observer  que  Ica  tclesscul- 
(>lé«s  eu  porplijrede  ces  empereurs^  du  bon  siècle,  étaient 
raoderues,  comme  celles  du  Caligula  de  Dresde,  le  Ves* 
pasiea  et  les  empereurs  de  la  ville  et  du  palais  Borghese. 
Quant  aux  morceaux  exécutes  en  porpli}-re  du  temps  de 
Claude  doul  parle  Pline,  voici  les  paroies  de  l'encjclo- 
pedisie  latin:  •S'taïuar  ex  porphjrrùe  CiiuuiioCaesari  Pro~ 
curntor  €ius  tn  urbem  ex  Âegjrpto  ad\-exit  f^ilrasius  PqI~ 
liOf  non  admodum  proiaiu  novitate.  AVmo  certe  posteu 
inn'foius  fit  ( liVs  XXXV,  XI }.  Il  j a lit*  dedans  ua 
peu  d'ambiguité.  Wiuckeliuauu  suppose  que  Vitrastus  en* 
voya  à Claude  des  statues  de  porphyre  qui  avaient  etc 
aculptc'cs  en  Egypte  dès  le  temps  des  Piolomées:  suppo* 
aitioo  gratnitc,  qu't  o'esi  pas  appuyée  par  les  luoiiumcns, 
ni  par  aucune  vraisemblance  {Histoire  de  Fart  t liv.  X, 
C.  1 1 , 5 r méthode  des  sculpteurs  grecs  d'Atc* 

xaadrie  ne  devait  pas  être  appelée  une  nouveauté , et  ne 
pouvait  pas  le  paraître  aux  Romaius  qui  étaient  déjà  fa* 
miliers  avec  les  arts  et  les  lettres  de  celle  cour.  Il  irexiite 
pas  de  itculpture  en  porpli)re  que  l'on  puisse  avec  drs 
probabilités  assigner  k cette  époque}  au  contraire,  parce 
que  l’on  trouvera  dans  les  notes  suivantes,  U parait  que 
les  anciens  scnlptcurs  u'avaient  pas  encore  commencé  à 
le  servir  de  cette  pierre  très-dure.  Je  pense  que  Vitrasius 
Pollion  Gt  faire  des  italucs  de  Claude  meme  cl  de  sa  fa* 
mille,  en  porphyre,  matière  précieuse  que  l’ou  venait 
peut-être  de  découvrir  dans  les  montagnes  trcs-reciilccs 
Je  l'Egypte  Supérieure.  De*là  vint  cette  nouveauté, qui 
ne  plut  pas,  peut-circ  parce  que  les  statues  étaiiuitout  entiè- 
res de  porphyre  comme  ce  présenibuste,  à raison  de  ce  que 
ici  artistes  de  rÉgypte,  accoutumés  à travailler  des  marbres 
de  couleur,  o’eureut  pas  le  soin  de  distiiiguer  laVtc  cl 
les  chairs  par  une  autre  matière.  Si  ces  statues  expédiées 
k Borne  avaient  en  Bculemcni  leurs  draperie  en  porphyre, 
comme  nous  les  voyons  dans  d’antres  ouvrages  de  temps 
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rcootnmcDce  k prissent  k se  reprodaire  après  deux 
autres  siècles,  pendant  lesquels  les  artistes  ayant 
perdu  de  jour  en  jour  la  pureté  du.  dessin  et 
les  autres  conuaîssanccs  foiidaraeutates  de  leur 
art,  clicndièreul  à y suppU'er,  peut-être  en  obie- 
uaut  radmiratioD  cl  les  éloges  du  vulgaire  igno- 
rant , par  la  richesse  de  la  matière  et  les  dif- 
ficultés qirdle  offre,  étant  dure  et  repoussaut  le 
ciseau  autant  qu’elle  était  précieuse  étant  étrangère. 

Ce  beau  marbre,  que  les  naturalistes  regardent 
comme  une  des  pierres  primitivcs(i),cst  une  des 
plus  précieuses  matières  que  nous  offre  la  na- 
ture k cause  de  sa  couleur  de  pourpre,  de  sa  fa. 
culté  k recevoir  un  beau  poli,  et  je  dirais  presque  k 
cause  de  sa  durée  éternelle.  Les  arts  dans  leur  plus 
beau  temps,  je  veux  dire  la  sculpture  cl  rarchitec- 
turc  ne  l’ont  pas  connue  ni  employée.  Car  les  tra- 
vaux exécutés  du  temps  de  Claude  ne  furent 
qu’un  simple  essai  ordonné  par  le  gouverneur 
d’Egypte^  où  la  matière  était  iudigène,  et  où  les 

po^lcrieurl,  et  que  les  parties  nues  eussent  éié  fuites  en 
marbre  blanc  , cette  nouveauté  41* eut  pu  depUire,  et  même 
elle  ne  {rouvaii  vire  regardée  comme  une  nouveauté  par 
des  yeux  accoutumé»  à voir  k tout  moment  des  siinula* 
cres  composés  de  diverses  matières,  et  meme  avec  des 
draperies  peintes  ù r«ncaustiqiie  de  dincreolei  couleurs. 

(i)  Buffun  s'exprime  ainsi  {Uist.  des  minéraux,  I.  I). 
Je  ne  sais  d'ailleurs  comracot  accorder  cela  avec  le  fait 
rapporté  par  WincLeliuann,  que  l'on  trouva  une  médaille 
d’or  d’Auguste  dans  l’extérieur  d*un  bloc  de  porphyre. 
( Osservas.  suif  wcfiitettura  , cbap.  i , 5 1^  lH 

tonte  des  OEvres). 
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sculpteurs  ayaient  toute  la  patience  qu*exige  un 
pareil  travail.  Son  usage  dans  rarcbiteclure  était 
encore  plus  rare  <lu  temps  d’Antonin  le  Pieux, 
c'esi>à><lire  un  siècle  et  demi  après  Père  vul> 
gaire,  quoique  précisément  ce  soit  à cette  épo« 
que  qu*on  voit  coiumeoccr  à renip)o3i  er  pour  les 
colonnes  dans  les  cdi(ices(i).  Cest  peut-être  au 


' (f)  Le  passsge  suivant  <le  Capilolio  tiré  de  U Vie  (VAn> 
toniu  le  Pieux,  est  remarquable;  je  ne  sais  s’il  a été  déjà 
cité  f et  il  IDC  semble  assez  propre  à indiquer  dans  quel 
temps  on  cotumença  faire  un  usage  plus  coramuD 
du  porphyre;  voyez  ce  passage:  /tuer  a/üt  etiam  hoc  ci- 
vilitatis  eius  (T.  Antonini  J prariipuum  ar^umentum  est , 
tfwtd  iftMtn  domumOmtüi  viseiUf  M/RA^SQLE 
f*AS  PORPiiVI{ETICAS , requisisset  unde  eas  haheret: 
citguc  Omuius  et  dixisset:  f^uum  in  donium  aliénant  ve- 
neris  et  mntus  et  surdus  esta:  patienter  tuUt.  Si  un  em- 
pereur fui  autant  frappé  eu  voyant  des  colonnes  de  por- 
phyre dans  la  maison  d’un  citoyen  consulaire  des  plus 
distingues  tle  Home , et  sî  on  faisait  même  uo  mystère 
du  lieu  d'où  elles  provenaient,  on  peut  eu  conclure  que 
cette  matière  précieuse  n’était  pas  employée  si  frequem- 
znciil.  Peut-cire  que  Je  soin  jaloux  arec  lequel  1rs  em- 
pereurs assujettissaient  r£{rypte  n’avait  pas  laissé  décou- 
vrir assez  le  porphyre,  qui  avait  même  été  négligé  par 
les  ancieui  Égyptiens,  lesquels  donnèrent  la  piéfcrein.c  au 
granit  rouge  pour  les  grands  monumeus,  cl  a beaucoup  d'au- 
tres marbres  aussi  plus  à leur  portée  et  fort  propres  pour 
)a  sculpture  , parce  qu'ou  n 'était  pas  obligé  d'aller  les 
citcrclier  comme  le  porphyre  sur  les  bords  de  l’Êryirée 
et  vers  les  confins  de  l'Éthiopie, dans  une  région  aride  telle 
que  nous  l'indique  Aristide,  dans  un  passage  qui  va  être  rap- 
porté plus  loin.  Ceprndaûl  l'e'iunuemciH  d'Antouin  le  Pieux 
ù ia  vue  de  cef  coloiiues , ne  resta  pas,  2i  ce  qu'il  parait, 

Musée  Pie-CUm.  VoL  VI.  5i 
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même  temps  qu^oo  doit  rapporter  cei  simulacres 
qui  ODt  la  draperie  seule  en  porphyre,  maoière 

sans  contêqaence.  Oa  coinmrnça  dès  lors  à traaiporier  en 
sises  grande  qaaotité  le  porphyre  ^ Rome,  et  c’est  an 
règne  de  ccl  empereur  que  peut*  appartenir  l’inscription 
suivante  remarquable,  dans  laquelle  uuus  apprenons  qu’ou 
plaça  deuE  colonnes  de  porphyre  dans  la  petite  chapelle 
d'une  compagnie  ou  cohorte  desf^/g//es.  Cette  inscription, 
qui  existait  intacte  k S»  Stefano  /{oto/uio  dans  le  X V'Ime 
siècle,  comme  nous  l'indique  Gruter  qui  eo  parle  (pa- 
ge CXXVU,  5)  lor  l’autographe  d’Ursiaus,  et  d’après 
rOrtographe  de  Manucr,  mutilée  en  grande  partie  à pré- 
sent, a échappé  ^ une  destruction  totale  par  les  soins  de 
S.  $.  qui  l’a  fait  placer  dans  le  Musée  Ptc-CIcmeulin.  Je 
distingue  ce  qui  noos  en  reste  par  la  variété  des  cara- 
ctères, en  rexprimant  par  des  lettres  plus  grandes,  et  dé< 
signant  les  vers  par  les  deux  tirets  = : 
c.  catavRNlO  . PISONE  . ai.  vcttio  . aocivo  • cos  zs 

Q.  asNiiio  . Martiale  . (i)  pa.  t. ri.Avio.paiAMu.(3) 

TR  = T.  SAXntO  . CLEMENTE  . f3j  ^ . AEnicvi,*  . ri- 
CTA  . cvM  = crniO  . (4)  AGRESIO  . FACVNDo.CS)  a. 
TRIS.  QVAM  = M.  CElOXlO  . SlLVÂNO.C.  SERïO . Av- 
GVRiNo  . cos  = c.  taTTIO  . MAXIMO  . (6)  PR,  T.  FLA- 
V!0  . ANtxrotiaro  . (7)  s.  i-r.  zz  q.  PLOTlENO  . SA- 
BINO  . (8)  TR.  Coa.  v.  vjc  s TL  CLAVDIVÎi  . TI- 
F.  FAU.  MESSALLINva  . (10)  xERAt  L.  , cor.  S-  S. 

VETVSTATE  . CORRVPTaM  . ADAMPLuvit  . co- 
cvMNIS  =:  PVRPVRtTïCIS  . VALVïS  . AF.REIS  . Mar- 
MORE  . ET  . OMNI=  OJINAMENTO  . A.NOVO.EX. 
PECv.'sia  . .FVRFVRAhlA  (i  i)  . SVAE  . FECIT  . A'O- 
LFN'riDvs  . (iR)  MAïttPVL.  svis  . QvoR  z:  R’OMlNA-ii*« 

(l3)  TAf.  A£R.  SCRIPTA  . SVVT  s; 

(1)  Prnefecto*  Tribuno,  (3)  Centurîone.  (4)  Ore- 
ùo.  (5)  Benejîciario  Tribtmi.  {ij)  Praefecto.  (n)*VuA  Prae- 
fecto>  (fi)  Trihutio  Cohortis  P',  {çf  Fabiu  (tribu). 

(lo)  Ueracleota  Centurio  Cohortis  suf^a  icriptae.  (1 0 Ct*/»* 
turiae.  ii^)  Manipularihus.  (i3)  Tabula  aerea. 
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qui  pouTtit  être  emplo}  ée  avec  goûi,  mais  il  était 
réservé  à ces  temps  de  décadence  auxquels 
coïncide  le  millénaire  de  Home,  d’adopter  cet 
usage  qui  araii  été  rejeté  sous  Claude  (i). 

11  semble  qu*une  matière  tirée  des  montagnes 
de  l'Arabie  (3)  pouvait  convenir  pour  nous  re* 
présenter  l'image  d'un  empereur  qui  prit  nais* 
sauce  dans  ces  contrées.  La  tête  en  est  traitée 


Le  coniulat  de  SUvanoB  et  d’Augurious,  peodani  lequel 
OD  mit  en  œuvre  les  deux  coloitors  de  porphjre  dont  il 
esc  quesiion,  se  rapporte  à rauoe'e  1^9  de  icre  vulgaire, 
snus  le  règne  d'Aulonia  niême.  On  doit  remarquer  le  moc 
PVRPVKtTICIS,  tout  latin,  qui  fut  remplacé  ensuite  par 
le  mol  grec  Porphrreticis. 

(1)  Ficoroni  a attribué  à deux  Phîlippcs  les  deux  bus* 
les  appnvés  sur  un  globe,  qui  sont  en  relief  sur  l'escapc 
de  deux  colonnes  eolièrcs  de  porpb^'re,  dans  te  palais  AU 
temps.  Si  roii  doit  les  juger  par  l'exécution  sî  mesquine 
que  les  pbjsianotnies  u’ont  aucun  caractère,  iis  sont  pos* 
tcrienri. 

(al  Je  sais  qu’on  prétend  que  les  carrières  de  porpbvre 
dont  parle  Aristide,  sont  dans  l'Arabie  Egyptienne  {Orat. 
Ae^rp.  t éd.Jebb.,  tome  II,  p.  349)*  "tais  la  grande  quan* 
tifé  de  celle  pierre  qu’on  employa  pour  décorer  les  édi* 
fices  de  Polmyie , me  fait  paraître  très-probable  que  l'Ara* 
bit  Asiatique  et  Orientale  n’en  «lait  pas  moins  féconde. 
Je  ne  nie  cependant  pas  que  les  carrières  égyptiennes  de 
porphyre  ne  soient  regardées  par  les  écrivain  comme  les 
plus  fameuses,  d’où  il  arrive  que  dans  V nieracoiophium 
de  Oéméirius  de  Conslaulinople  0i3ria  AiyvJtlta^  Mot- 
ttinam  Ae^ptium  {,ScriiH.  rtiaccipit.^  Uigalt.,  p.  80) 
est  employé  pour  signifier  un  mortier  de  porphyre.  Cesi  de 
l'usage  de  ces  mortiers  dans  la  pharmacie  qui  est  venu 
le  root  lliecoique  porpkyriier. 
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avec  dureic,  mais  avec  soin,*  et  on  y remarque 
une  parfuiie  ressemblauce  avec  les  types  des  mé'* 
dailles , dont  quelques-uus  ont  été  formas  par 
d’habiles  mains.  On  découvre  dans  la  physionO' 
mie  et  dans  la  caricature  des  lèvres  de  ce  jeune 
empereur  ce  caractère  sévère  et  triste  dont  nous 
ont  entretenu  les  bistoiiens  , en  petit  nombre, 
qui  ont  écrit  sa  vie  (i). 

La  poitrine  ornée  d’une  cuirasse  et  de  la  cbla* 
myde  est  assez  mesquine  nou>seulement  par 
son  exécution  ti  cs-négligée , mais  même  par  sa 
proportion  trop  étroite  , défaut  dans  lequel  tom« 
Lent  assez  facilement  les  arts  du  dessin  lorsqu’ils 
exprimeut  des  objets  moins  iinpoi  tans  que  le  prin- 
cipal, et  quand  ils  ne  prennent  pas  assez  de  soin 
de  conserver  les  proportions  de  l’ensemble  qui 
renferment  toute  rbarmouic  et  la  base  fonda- 
mentale de  l'iniitaiioD  (a). 

La  boucle  du  paludamehtum  est  circulaire  et 


(i)  Victor,  EfMtome  P chap.  XXVIII. 

(9j  Dan»  les  deux  petites  figures  tfempereurs  armé»  et 
couverts  du  paludarncolum,  scuipices  en  relief  sur  une  con- 
sole qui  sort  du  gorgerin  de  deux  colonnes  die  porphyre, 
existantes  autrefois  «dans  la  chapelle  Pauline , qui  sont  k 
présent  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , cette  dispro- 
purlion  do  la  tête  est  encore  plus  excessive.  Ces  Images 
sont  peul*ê(re  celles  de  Diocltitien  et  de  Maximilien  avec 
leurs  collègues  Galerius  et  Constance  Chlore  : et  Ficoroni 
s’est  bien  trompé  ioriqu’il  a cru  y voir  représentés  deux 
fois  Romulus  et  Remus.  Ou  peut  les  voir  gravé»  dans  i'cdU 
tion  romaine  de  Vliistotre  de  fart  de  WiucLclmann  , to- 
me III , pag. 
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crcu8<?c  pour  recevoir  peut*^tre  une  pierre  pré- 
cieuse qu'on  y aura  adoptée  aGn  de  rendre  ce 
travail  difGcile  plus  riche  et  plus  précieua  (i). 

PLANCHE  LX. 

Trébonunus  Gallus  *. 

La  rareté  de  cette  tète  eu  bronse  de  Trébo- 
niauus  Gallus,  successeur  de  Trajan  Decius  (a). 


(i)  Oo  Toit  la  mtfme  ca^îtc,  desliaée  probableroeol  aa 
même  uiage^  dans  )a  pt«rre  précieuse  d'une  couronne  de 
chêne,  que  tient  dans  ses  serres  un  grand  aigle  scnlpte' 
en  bas-rclicf,  et  place'  par  Jules  II  dans  le  portique  des 
SS.  jipouoli,  avec  l'inscription  remarquable  suivaute  ; 

TOT  . nvmis  . servatam  . ivl.  car.  sixti  . îïït 
PONT.  NEPOS  . HIC  . STATVtT 

* Hauteur,  avec  le  piedouche,  trois  palmes,  sept  onces. 
La  tête  de  broose  était  autrefois  dans  Ta  Villa  Mattel, 
publiée  dans  les  jt/onumenra  A/nr/uiûma,  t.  If,pl.  XXXI, 
et  fut  achete'e  par  S.  S.  lorsqu’elle  n’était  que  trésorier 
sons  le  ponti&cat  de  Clément  XIV.  Le  buste  massif  d’al- 
bàlrc  Üeuri  un  pen  rose,  fut  trouve  dans  les  fouilles  de 
Latrau,  ouvertes  par  ordre  de  Sa  Sainteté. 

(a)  Il  fut  élu  par  l’armce,  dans  laMesie,  aussitôt  que 
l'on  sut  que  Decius  avait  perdu  ta  vie  daus  le  combat 
contre  les  Oois.  Son  clcction  ne  se  fût  pas  faite  tran- 
quillement si  la  peste  ne  l’avait  pas  promptement  déli- 
vré d’Oslili.-mus  son  collègue,  et  peut-être  de  Perprnua 
(Victor^  Eyiionhty  cb.  XXX).  On  peut  croire  que  l’épi- 
graphe en  deux  langues,  nouvellement  découverte  dans 
la  Sieite,  appartient  à Tbistoirc  de  ce  Perpenna  ^ et  sui- 
vant la  manière  dont  elle  est  écrite,  elle  ne  parait  pas 
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doit  son  prix  et  à la  matière  et  an  sujet  ; car 
on  ne  retrouve  pas,  hors  les  médailles,  d'autre 
monument  de  cet  empereur,  dont  le  règne  fut  si 
court  et  si  obscur  (i).  Sa  ressemblance  est  exirè- 

4lrc  des  meilleurs  temps.  En  voici  U copie  telle  qu’oo 
me  l'a  envoyée,  avec  ses  lacunes  et  ses  incorrections: 

. . . PfiRPEN^\\ROMA^’  . . . 
....  NCCRIISP  . . SYRAC  . . 
....  TIMJiHOïnPAniAgCCl 
. . CPlIKOCItUMüAEACT  . 

. . KAMATWNAHgn>ErC  . 

KAIC  . . . KsNlATOCtUPItV 
TüïNsKAAAlNEHNMgN 
ANgCTllCAN0OlAPICT  . . 
ElKOiNATHCCO-HHCAg 
KAie>cni0£CCi.\£Xor 
. CEIX  . 

Dans  les  deux  premières  lignes  latines  on  trouve  le  nom 
de  Perpenna  , et  peut'étre  celai  du  Sénat  et  du  peuple 
de  Syracuse.  Le  titre  de  Komain  que  l'on  donne  à la  per> 
sonne  II  laquelle  Titiscription  est  dédiée,  paraîtra  moins 
extraordinaire  si  on  se  rapporte  à celte  époqne  qui  pourra 
à peine  faire  excuser  pour  erreur  ma* 

nifeste  de  l'oiiginal.  Quant  à l'épigramme  grecque  je  crois 
qu'on  peut  la  corriger  aiusi  autant  que  possible  d'après 
les  (races  des  lettres  effacées. 

yrpa:riitff(n  ^vpr(Xooiov  xù^e  cUrrv 
*Ex  xaudrof  àvé'xyevat  xai  iâpoJtip  etapoç  ôpt^iy 
'Lovrexa  (th  oi  âptatoi 

Eixôta'  r>7f  aopit^ç  ùê  xai  iy 

(I)  L’écrivain  qui  a parlé  du  buste  du  Capitole  attribué 
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meot  frappante,  et  gcncralement  en  confromaot 
ses  traits  avec  ceux  que  nous  ont  conservé  les 
luédaiiles  romaines.  On  y retrouve  même  ces  dé- 
tails accessoires  qui  peuvent  attester  la  vérité 
des  portraits,  comme  par  exemple  la  barbe  épaisse, 
coupée  plutôt  que  rasée,  selou  la  mode  que  nous 
voyons  avoir  été  adoptée  à cette  époque  : elle 
couvre  les  jours  en  entier,  presque  sous  les  yeux, 
comme  nous  le  voyons  aux  tètes  de  Trebunia- 
nus  sur  les  médailles.  Les  cheveux  paraissent 
QOD-sciilemeDt  courts , mais  rasés  selou  ce  qui 
se  pratiquait  dans  ce  siècle.  Il  existait  autour  de 
la  tête  quelque  trace  de  la  couronne  impériale 
de  laurier , qu*on  a depuis  restaurée.  U paraît 
que  Valérien,  que  Trébonianus  avait  élevé  aux 
premiers  emplois , ctaot  parvenu  à l’empire  en 
le  vengeaut  d’Emilien , le  lit  placer  au  nombre 
des  Dieux  (i);  ce  qui  ayant  mis  sa  mémoire  en 
honneur , a pu  aussi  contribuer  à ce  que  son 
portrait  nous  parvint. 


Ik  Trt'bo»itis  Gallui  convient  que  les  cheveux  ne  «ont  pas 
■ rrangés  selon  l'ussge  de  ce  lerups  {}fuséeCafHt. , t.  If, 
pl.  LXXV),  et  quiconque  est  verse  dans  la  science  tm- 
mismatiqtie  s’apercevra  facilement  que  les  traits  ne  »out 
pas  ceux  de  Trébonianus.  Comme  il  est  couronné  de  lau> 
riers,  on  a voulu  absolnmeot  le  donner  pour  uii  ciupe. 
reur,  mais  cette  couronne  c'tait  egalement  particulière  k 
plusieurs  pontifes,  par  exemple  aux  'Quiiulecfrmiri ^ et 
on  pouvait  en  récompenser  aussi  la  bravoure  militaire. 

(0  Voyez  Tillrmont^  dçs  £m^ren/*r,  tome  111; 
CitUuif  an.  n. 
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Le  buste  rètu  du  paludamentum  ^ sur  lequel 
on  Toit  que  celle  téic  a été  adaptée,  est  un  reste 
fort  riche  de  raocien  luxe  des  arts;  car  il  est 
tout  massif,  d'uu  morceau  d'albàtre  oriental  à 
Tcines  roses  et  de  couleur  d'or,  de  sorte  qu'on 
le  prendrait  pour  une  très-belle  étolTe. 

Le  travail  de  la  tête  est  fait  avec  beaucoup 
de  soio,  et  montre  quelque  élude  du  vrai.  Cc> 
pendant  les  contours  sont  bien  loin  de  nous  don- 
ner une  grande  idée  du  talent  et  du  génie  de 
l'artiste.  Il  faut  attribuer  à la  lualièro  plus  facile 
au  travail , cette  manière  qui  parait  moins  sé- 
ché dans  ce  buste  de  bronze  que  celle  que  nous 
avons  remarquée  dans  laprccédcrftc  télé  de  por- 
phyre , quoique  toutes  peuvent  être  regardées 
comme  contemporaines. 

P L A IS  C II  E L X I. 

CohBULON  \ 

Le  dernier  portrait  que  nous  donnons  de  ces 
bustes  d'empereurs  que  nous  venons  de  publier 
est  celui  du  plus  fameux  capitaine  qui  com- 
manda les  armées  romaine.s  sous  le  règne  de  Cé- 
sars. Ootiiitius  Corbulon,  vainqueur  de  l’Orient 
et  de  rOccident,  après  avoir  dompté  les  Bel- 
ges, ensuite  les  Armeoiens  et  les  Partbes,  sou- 


* Hauteur,  svec  le  piédoaebe,  deux  palme»,  deux  onces, 
en  maibre  grec. 
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tien  de  Tempire  chez  l'étranger  tandis  que  la 
tirannie  de  Néron  désolait  la  capitale  et  souil' 
lait  sou  palaU,c&l|à  co  que  je  crois,  celui  que 
je  puis  indiquer,  pour  la  première  fois,  repré* 
semé  dans  cette  image  sévère  et  expressive  que 
les  antiquaires  ont  communément  jusqu'è  présent 
désignée  .sous  le  nom  de  Marcus  Brutus  qui  tua 
César. 

Le  sculpteur  qui  a cru  devoir  changer  en  ane 
demi-Hgure  la  belle  télé  pareille  qui  est  dans  le 
palais  Rondanini , ou  qui  que  ce  soit  qui  a di- 
rigé cette  restauration,  frappé  sans  doute  de  la 
sévérité  qu*on  voit  dans  cette  physionomie,  a cru 
y reconnaître  ce  célèbre  conjuré , dont  le  stoï* 
ctsmo  priva  Rome  de  celui  qui  était  digne  de 
la  gouverner  en  maître  (i).  Quoique  les  médail- 
les rares  qui  nous  ont  transmis  réliGgie  de  Bru- 
tus nous  montrent  une  physionomie  semblable, 
seulement  par  la  disposition  des  cheveux  et  dans 
les  traits  supérieurs  jusqu'au  front,  celle  - ci 
est  entièrement  différente  dans  le  nez,  dans  la 
bouche  et  dans  le  menton.  On  était  trop  sa- 
tisfait de  posséder  uue  image  si  fameuse  pour 
SC  donner  tant  de  peine  à recbcrclier  la  vérité. 
£d  elTct  on  regardait  meme  dans  le  Musée  Pie- 
Clémeoiin  ce  marbre  comme  un  portrait  de  Bru- 
tus , et  si  on  ne  l’a  pas  vu  dans  ce  volume  à 


(i)  Ce  monument  fut  public  par  M.  Ouatuni  dans  les 
ftolizie  iT  antichità  t heile  actif  pendant  l'anaéc 
mai , pi.  IV. 

Musée  Pie-Clém>  VI.  53 
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la  place  de  ce  rffpuLlicain , c*est  parce  que  m'cunt 
proposé  de  porter  sur  les  denominatioos  données 
aux  tètes  antiques  un  examen  critique  plus  exact 
que  celui  qu'on  a fdit  jusqu'à  présent,  j’avais  re- 
jeté par  ces  motifs  celte  belle  tète  parmi  celles 
inconnues  que  je  publierai  aussi  dans  l'appendix. 

Les  fouilles  de  Gabi  ordonnées  par  le  prince 
Borglicsc  ont  fourni  des  lumières, que  personne 
sans  cela  ne  pouvait  se  promettre,  pour  faire 
connaître  le  sujet  représenté  dans  de  tels  por- 
traits , et  c'est  ce  qui  a fait  ajouter  ce  dessin 
à la  lin  de  ce  volume.  Ou  a trouvé  dans  ces 
fouilles  deux  tètes  semblables  à celle-ci.  L'une 
d'elles  devait  avoir  été  adaptée  à une  statue; 
l’autre,  dout  le  corps  est  antique,  forme  un  buste, 
qui  était  placé  dans  une  niche  de  rintéricur  du 
temple  qu'on  avait  dédié  dans  ce  lieu  à Uomi- 
tia  fille  de  Corbulun,  et  à toute  la  famille  de 
celle  impératrice  (i). 


(i)Ou  trouvera  ici  riiuctSptio'n  três>érué«te  trouvée  Jaas 
Gabt  , laquelle  cal  gra>éc  en  beaux  caracicres  lur  la 
frise  et  sur  les  faces  d'uii  épisljle  eu  marbre  grec,  long 
d'environ  seitc  palmes,  et  de  quatre  de  haut.  La  copie 
est  donnée  exactement,  avec  la  mctiie  oriographe  et  les 
mômes  erreurs  de  rorigioal,à  la  plaucbc  LXlL  Votcl  ce 
qu'elle  présenicr 

I\  • IIOXOREM  • MEMORIAL  - DOMVS  • DOMI- 
TIAE  ■ AVOV-iTAE  • CNW*  ■ DOMITI  ■ CORBVLOMS 
• FlLiVm  ’ DOMITI  ■ POLYCARPVS  • RT  • EVHO- 
PE  LOCo  • DATo  • DECRETO  * ORDIMS  • ÛECV- 
R/om<m  * AEDEM 
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Cette  circODSiattce  m’adonne  lieu  à proposer 
celle  opinion.  Le  portrait  dont  il  est  question  est 


FECERVÎJT  • ET  ♦ EXORNAVERVKT  • STATVlS  • 
ET  • JIEUQVIS  - REBVS  ■ PECVNIA  ■ SVA  - EIVSDEM 
QVE-TVTEEAM  ■ IN  • PERPETVVM  • RKIPVBH- 
CAE  • DEDERVNT  ■ SVB  • INSCRIPTIONE  ■ INFRA- 
SCHIPTA 

IMPffro/ortf  • CAEStire  * Tj/o  • AELIO  ■ HADRIA- 
NO  • ANTONINO  • AVGurto  * PIO  • ÏTl  • }Aarco  ■ AE- 
EIO  - AVREL10  • CAESore  * COnSu/iAuf  * Mlll  • Ka- 
IcmUis  - MAIAS  ■ IN  • MVMCIPIO  • IN  CVRIA-AE- 
EIA  • AVOVSTA  • bCRIBVNDO  • ATFVlT  • VSI  . 
\ERSVS  ■ 0IU>0 

DECVRIONVM  • REFERENTIBVS  • Imcïo  ■ VIPSTA- 
PiO  • hucii  • rHio  • C1W..CPVBLÏCOLA-MESSAL- 
LA  • Lm'/o  ' SETRIO  • Luc/i  • Tilio  • T^üLatina  ■ PRI- 
StiO  • liti  • VIR/V  • Quin(^ufnn(ilihus  • CN«'<ttm  • DO- 
MlTiVM  • POLYCARPVM  • NüMINE  ■ SVO  • ET  . 
ÜOMITIAE  ■ EVROPES  • CONIVGIS  - SVAE 
OFFEKRE  • ORDINI  • DECVRIONVÎ^-  ET  • SEVI- 
RVM.  • AVGVSTALIVM  • liS  ■ X.  >î.  N.  {Sesiertium 
Dcccm  Miltia  A«mOTwm);  QVI  • lAMPRIDEM  • EX- 
TKVXIS-SET  • TEMPLVM  • IN  - IIONOREM  • AC  • 
WEMORIAM  • DOMITUE  • CORBVIX)NIS  • FILwe  • 
ET  ■ HOC  • PIETATIS  • SVAE  ■ AD  - FECTV 
EXORNET  • ET  • MELÏOREM  • FACIAT  - ORDI- 
NEM  • Nortn^m  • SINGVLIS  ■ ET  - 1 AM  VNIVERSIS  • 
QVE  • PROÛESSE  FESTINET  • AT  ' QA  OS  • EX  • 
REDITV  • EIVS  ■ PECVNIAE  • FRVCTVM  • SEM- 
PER  • DESIDERET  • PERVEXIRE  • CONFVGIEN- 
DO  ■ AT 

AETERNAM  ■ REM  ■ PVBUfaw  - ^ostram  • PE- 
TEM)0  ■ VT  ■ SECVNDVM  • F.XEMPEVM  • CODi- 
CIEEORVM  • Cl^udii  - VITALIS  • STIPVL  VTlONE  • 
INTEiU'OSITA  • DESIDERIO  ■ SVO  • TALIS  • CON- 
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ccrtaioemeat  un  portrait  de  romain,  comme  le 
prouve  l'arrangemeut  des  cbeveui.  Il  appartient 


DICIO  ■ DECERNERETVR  • VT  ■ EX  • REDITV 
EIVS  • PECVNIAE 

III  • IDVS  • FEBRAR-V«  • NVTALE  • DOMlTfAE  ■ 
PRAESENTIBVS  • DECVRIOXlUut  ■ ET  • SEVIR» 
DISCVMIIEXTIBVS  • IN  • P\  BUCO  • AEQVIS  , POR- 
TIOXIBVS  • FIERET  ■ DIVISIO  • ITEM  • HOC  • AM- 
PLIVS  • IN  • TVTELA  • ET  ■ ORNATIOMBVS 
TEMPLI  • HS  • V.  M.  N.  { Sesitriiâm  ijmiufue  Mil- 
lia  Snmntùm  ) SVB  • EADEM  ■ COXDICIONE  ■ IN- 
FERRET  • QWJ  • De  • E»  • fle  • i'ieri  . Vlaceret  ■ 
De  • Ea  • Re  ■ lia  • To(i  • Centuerunt 
PI-ACERE  • VNIVERSIS  ■ SECVNDVM  • RELATIO- 
NEM  • Sui>raSt:riptam  ■ PECVNIAM  • ACCIPI  • PRAE- 
STARIQVE  • IX  • PERPEïVtM  • VT  ■ CELEBRA. 
RETVR  • NATALIS  • DIES  • AC  • MEMORIA  • DO- 
MITIAE  • CORBVLOXIS  • FIL/.ie  • ET  • EX  • REDI- 
TV  - IIS  • X.  M.  N.  ( Sestertiûm  decem  millia  num- 

mûni  ) 

DIVISIONIBVS  ■ FACriS  DISCVMBERETVR  • IX  • 
PVÇL.CO  ■ ET  • SI  VLLO  • TEMPORE  IXTERMIS- 
SVM  ■ ESSET  • QVOMINVS  • PRaESTARETVR  • IT  • 
QVOT  • ÜRDO  • DECREVISSET  ■ AVT  • Sl-ORDO- 
RESCIDISSET  • DECRETA  M 
SVVM  MVTASSETVE  CONDICIONEM  ■ TAM  • 
OMNIS  • SVMMA  ■ QVAE  • IX  ■ IIA.X'C  ■ REM -AC- 
CEPTA • ESSET  • EADEM  ■ COXDICIONE  • MANI- 
CII’IHVS  • TVSCVLANIS  • COXFESTIM  • REXAME- 
RARETVR  • 

HIX:  DECRETA  M POSt  • TRES  • RELATIOXES  • 
PLAÇAIT  - IN  ■ TAUVLA  • AEREA  • SCRIBI  • ET  • 
PROPONI  ■ IN  ■ PVBLICO  • VXDE  • DE  • PLANO  - 
RECTE  • LEül  ■ POSSIT. 

Cette  ÎDScriptiim  était  soutenue  par  des  pilastres  canne- 
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même  très-protahlemenl  an  premier  siècle  des 
Césars;  puisque  l’ajuslemeut  de  la  chevelure  était 

lei,  et  servait  d’arcbiiraTe  i la  porte*  par  laquelle  oo  en* 
trait  daoa  celte  chapelle  , Sacrarium  , de  la  LiuîHe  de 
Corbulon.  Le  iroiiième  coasulat  d'Aiitoniu  le  Pitux  avec 
l’empereur  M.  Aurcle  ton  collègue,  nout  donne  pour  cpo> 
que  du  monumeDtl'an  de  iVre  vulgaire  i4o.  Ou  doit  re« 
marquer  que  la  curie  oh  te  rèuniuail  l’ordre  Gabiiiien 
eil  appelée  Aelia  Aufusta',  et  de  ce  nom  nous  pouvona 
en  inférer  qu'Adriep  fut  un  des  realauratcurt  de  Oabimn, 
d’aotant  plut  qu'il  y avait  peu  de  distance  de  sa  VilU 
Tiburtine  à ce  municipe.  Eu  comparant  Ira  passages  des 
auleitrs  qui  parlent  de  celle  ville  comme  déjà  détruite 
dans  le  premier  siècle  de  l'empire  (ces  passages  sont 
presque  tous  reuois  dans  le  Latium  de  Volpi,  tome  IX, 
]iv.  XVII  )j  et  se  reporuot  à l'époque  de  son  rétablisse' 
ment;  et  aux  cHigics  d’empereurs  decouvertes  sous  Ica 
ruines  I on  formait  une  conjecture  que  je  soumets  au  ju- 
gement des  lecteurs.  On  apprend  dans  l’éj>ltre  XV  du 
)iv.  I d'Horace, et  par  son  scoliasie  Acron  au  meme  lieu 
( je  le  rapporte  ici  ne  l’ajant  pai  trouvé  dans  le  Volpi 
ni  dans  Cluverios  ),  que  les  eaux  minérales  de'Oabinm, 
dout  il  reste  encore  quelque  veine,  servaient  pour  les 
bains  froids  , et  quelles  étaient  recoidmandées  pour  cet 
usage  par  Autoinc  Musa,  le  célèbre  mcdcciu  d'Auguste, 
de  sorte  que  cela  déplut  aux  babitans  de  Poitulo  et  de 
Baje  qui  vo^aîeut  diminuer  le  nombre  de  ceux  qu’atti- 
raient leurs  eaux  thermales.  Votei  les  passages: 

Nam  mihi  Baùts 

Musa  supervact40s  Autonius , et  /amen  illis 
Me  facit  invisum , gelidii  quum  perluor  unda 
Per  medium  Jrigus.  Sane  mj-rteta  relinq$ti  , 
Dictaque  cessantem  netvij:  elidere  morbum 
Sulfura  contemni f vicus  gémit;  inrûlus  aegn'Sf 
Qui  caput  et  renes  supponere  fontiljus  audent 
Ciusinis,  G/ÎBIOSOUE  PSfLNT,  et  frigida  rwa. 
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difTcreiu  lou»  Adrien,  eiqu*oo  commeoçiii  k en- 
treicoir  la  barbe.  Lca  chevelures  courtes  et  re- 


Ain»!  l’exprime  Horace  i et  le  «coliaale  dit } Ciusînaé  et 
Gabiae  aquae  fngidae  sont.  Il  crojail  donc  que  la  r^« 
puiaiiou  de  ces  eaux,  et  la  mode  même  qut«  tant  d'in* 
fluence  CO  médecine  , commeusaienl  dès  ce  temps  k at- 
tirer un  concours  Gabîum , et  à me'riter  pour  cet  en* 
droit  l’afTeciion  de  quelque  grand , de  sorte  que  1a  po- 
puUlioo , dont  il  existait  un  commencement  du  ,lempi 
d’Ilorace  même  { liv.  11,  ép.  II,  v.  3) , Tenant  k s'augmen- 
ter,et  les  édtflccs  s'étendant  en  même  proportion,  cetteTiUt 
fut  en  état  d'être  rappelée  par  Adrieu  b toute  la  splen- 
deur couvcuable  à un  munietpc  florissant.  Il  est  Trai  que 
JuTcnal,  qui  écrivait  sous  Domîtien,  traite  encore  Gabîum, 
dans  plusieurs  passages,  comme  étant  un  lien  pauvre  et 
peu  populeux  (bien  qu’il  ne  le  dit  pas  absolument  rien, 
comme  nous  l'indique  Propcrcc,  liv.  IV  ^ él.  1,  v.  34)t 
lù , qui  nunc  nuJiif  niaxinui  lurha  Gahî. 

Malgré  cela  on  découvre  dans  ses  vers  que  le  conconn 
aux  eaux  de  Gabîum  s’élail  accru  exccssixiroeul,  puisqu'il 
compte  parmi  les  inovcni  de  s’cnricliir,  que  sont  con- 
traints d'i-mplo)er  les  lipruiucs  de  lettres,  asiet  générale- 
ment négligés  par  le  souverain  , celui  de  se  rendre  fer- 
mier des  fours  11  Home  ou  des  bains  à Gsbium  , sat. 

V.  3: 

i^uum  iam  ceUhret  notique  poctae 

HALf^F.OLU M GAiSIISf  Hontue  conducere  furnum 

lentment. 

Si  dès  le  Iruips  de  Pomiiîeri  c’était  un  mojen  de  faire 
fortune  que  de  tenir  à son  compte  un  petit  bain  i Ga- 
biuin  , il  faut  convenir  qu’ils  devaient  être  Irès-fréqueu- 
lés  ; et  si  Juvcnal  parle  dans  nu  autre  endroit  avec  mé- 
pris des  G.ibicns,  c'est  peut-être  parce  qu'ils  n'avaient 
pat  encore  obtenu  les  honneurs  du  munîcipe,  et  sans 
doute  aussi  pour  imiter  les  satvriques  qui  l'aNaieut  pré- 
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pUi'es  sur  le  front  se  voyent  aTec  peu  de  dif- 
férence dans  les  portraits  romaias  du  temps  de 
iules  et  d'Auguste  jusqu'à  celui  de  Trajao.  Eu 
outre  les  portraits  de  tous  les  plus  aocicos  rë- 
publicains  sont  trop  rares,  et  il  me  sen:ble  par 
conséquent  qu’ils  ne  peuvent  avoir  lieu  dans 
cette  discussion.  Il  faut  ensuite  observer  que 
ce  portrait  ne  représente  personne  qui  ait  ap- 
partenu à des  familles  régnantes  > puisque  nous 
trouvorrs  dans  les  médailles  leurs  effigies,  au 
moins  celles  des  personnages  qui  parurent  avec 
plus  d’éclat  dans  l’empire- Il  sera  donc  assuré  que 
c’est  le  portrait  d'un  Romain  célébré  de  ce  siècle^ 
et  en  exceptant  Agrippa , Mécène  et  Séuèque , 
dont  les  portraits  sont  bien  cobnus  , le  choix 
letoiube  sur  très-peu  d’autres,  puisque  aucune 
de  ces  images  n’etant  connue  sous  la  forme  d’bcr- 


principstement  Horace,  ccuX'Ct  n'oubliatil  jamaii 
les  Gabîeuâ  lorsc|u' tU  voulaient  parler  d*un  château 
abaïulonoe'.  Il  est  ^remarquer  dans  l'inscriplion  que  Do- 
milia,  duDt  IcS  affranchis  Polycarpe  et  Europes  ont  dé- 
dié ce  lieu  en  son  hoiiueur  et  celui  de  sa  famille , en  rap- 
pelant impératrice,  mais  non  femme  de  Dotnitien,  j sub- 
stituèrent, comme  plus  gloricus  , le  titre  de  fille  de  Cor- 
bulon  ^ nom  que  Diou  seul  nous  avait  appris  à lai  don- 
ner. Ce  qui  arriva  peut-être  parce  qu’elle  avait  été  con- 
damnée au  mépris  11  cause  de  Domilicn:  ou  parce  qu’elle 
ne  s’était  pas  disculpe'e  d’avoir  eu  part  à la  cotijiiralioii  con- 
tre son  époux,  comme  l'ont  dit  quelques  écrivains  , ce  que 
pavait  confirmer  cette  réltceace.  La  copie  que  nous  admet- 
tons (planche  L\II  ) rend  fidèlement  roriginai  jusque  dans 
les  sioguUrilés  de  rorthographe,  dans  la  poaclualioa  et 
dans  les  erreurs. 
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tnès,  il  parait  que  nous  devons  supposer  que  le 
sujet  eut  une  célébrité  littéraire.  Maintenant 
nous  voyons  que  ce  portrait  sc  trouve  h Gabium , 
et  ce  qui  est  à considérer , dans  un  lieu  consa- 
cré à la  niémuire  de  Corbiilon  , de  plus  se  vo- 
yant répété  dans  un  autre  simulacre  de  ce  mu- 
nicipc,  qui  parait  avoir  été  augmenté  et  comblé 
de  bienfaits  par  les  familiers  de  sa  fille;  combien 
donc  acquiert  de  probabilité  Topinion  que  ce  Ro- 
main représente  soit  Corbulun.  Cette  image  peut 
provenir  du  siècle  dans  lequel  il  vivait,  par  les 
motif>  que  nous  avons  donné  ci-dessus,  parce  qu’il 
SC  distingua  plus  que  tout  autre  parmi  les  cito- 
yens I et  qu'il  parut  d’abord,  par  la  sévérité  de  ses 
moeurs , et  par  la  gloire  de  ses  diverses  con- 
quêtes, faire  revivre  en  lui  les  Paul-Émiles  et 
les  ScipioDs  (i). 

Si  l’on  vient  apres  à réfléchir  que  ce  buste 
de  Gabium  ait  dd  apparicuir  absolument,  par 
le  lieu  où  il  était  placé,  h un  parent  de  très-près 
de  Domitia,  que  ce  meme  buste  nous  repré- 
sentant un  personnage,  duquel  nous  avons  retrouvé 
au  moins  cinq  autres  portraits  (a) , doit  néces- 
sairement nous  offrir  l’image  de  quelque  homme 


(i)  Tacilc,  Annal,  f Ht,  XIV,  chap.  58;  dli  Corbu- 
Ion;  AV  clari  attfuc  fftsvntes  inter^ccrenttMr  praectptmm 
ad  pen'atla. 

(3)  Vü  autre  buste  de  Gabium  dont  il  a été  parlé,  le 
nétre,  celui  de  M.  le  marquî»  HonJanint,  cl  phiiieura 
autres  qui  oui  pa>sé  par  les  mains  de  M.  Oavin  llamiU 
ion,  et  qu’il  transporta  eu  Angleterre. 
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célèbre;  que  la  famille  de  Domiiia , différeute 
de  celle  des  Êoobarbus,  oc  peut  se  glorifier 
d'aucim  autre  personnage  blslorique  que  Cor- 
bulon^  et  qu’enfio  celui-ci  Oorissail  dans  un  temps 
auquel  peuvent  convenir  toutes  les  particula- 
rités à remarquer  dans  ces  portraits,  la  conjecture 
acquiert  plus  de  probabilité.  Cet  air  dur  de  la 
physionomie  qui  a servi  k faire  donner  li  ces 
têtes  le  nom  de  Brutus , concourt  i confirmer 
r opinion  que  nous  venons  de  proposer.  La  sé- 
vérité de  CorbuloQ  fut  autant  remarquable  que 
ses  talens  militaires  , que  son  courage , et  que 
son  bonheur  (i). 

Si  Ton  pense  que  des  inductions  puissent  mener 
à la  vérité,  nous  aurons  découvert  avec  satis- 
faction rimage  d’un  homme  peut-être  le  plus 


(i)  tt  r»k  bon  de  placer  enltèrcmeot  îcî  un  pit>sage  de 
Tacite,  , XI,  vallum 

non  accinctiis  j aitfue  alium , quia  pu^ionû  tantum  accinetns 
foderet  f morte  pum'ios:  qune  nt'mût,  et  incertum  anfaiso 
iactata  vel  aucta , originem  tnmen  e severitate  ducit  tra* 
xere  ; intentumque  et  magnis  dctictis  inexorabilem  scias, 
eut  tanlutn  asperitatis , etiam  adx-ersus  ievia  credebatur. 
Celte  icveVité  qui  fil  ressortir  davantage  le  caractère  gner- 
rier  de  Corbuloii , eût  été  une  Uebe  ù »a  réputation  »i 
le  sort  l'aTait  dcitîné  aux  emplois  civils.  Eu  effet  dans 
la  commission  que  lut  donna  Tibère  , ou,  scion  d'autres, 
Caligola , de  se  faire  rendre  compte  des  travaux  et  des 
dépenses  ftites  pour  les  roules  de  l’empire,  sa  conduite 
fui  si  dure  et  si  indiscrète  , qu’il  parut  avoir  plutôt  pour  but 
de  perdre  uoc  quautilé  de  particuliers  que  rutililé  pu- 
blique. Tacite,  Annal,  lit,  5i  i Dione,  1.  5q. 

Musée  l‘ie-Ciéin.  Vol  VI.  54 
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remarquable  et  illustre  persoooage  doot  parle 
rbistoire  des  empereurs.  U arait  écrit,  à TimU 
talion  de  Xcnopbon  cl  des  Césars , scs  propres 
mémoires;  et  diffcrens  passages  de  Pline  et  de 
Tacite  nous  préviennent  très-favorablement  sur 
la  sincérité  qui  régne  dans  cet  intéressant  écrit  (t). 

Le  travail  de  celte  sculpture  est  d'un  style 
excellent;  il  n’cslpas  extrêmement  soigné,  mais 
U ne  manque  ni  de  correction  ni  de  morbidessc. 


({)  PUne  le  cite  duni  VinJex  tlu  V lÎTreetéoVI;  en 
outre  encore  dans  le  5 ^ nous  apprend  que 

Corbulon  c'tatt  frère  utc'rin  de  Cesonia  cpouie  de  Cali- 
gula  , et  qu’il  avait  obtenu  le  consulat;  dans  le  VIliv. 
aussi  5 ,il  veut , je  crois , parler  de  Corbulon  , en  citant  , 
comme  il  dit,  les  mémoires  t eorum  qui  în  Ai’menia  res  pro- 
xime  cum  Corbulone  gessera  sorte  d'expressions  qui  équi- 
vaut, selon  moi,  «i  la  maniéré  grecque  oî  CTtpi  Kr>p- 
Vossius  dans  le  I liv. , ch.  , de  Wstor.  Latin.  ^ 
fait  mention  de  Corbulon , et  le  trouve  cité  par  Tacite 
lui  meme  dans  le  XV  liv.  des  Annales  des  écrivains  dont 
parle  Senèque  le  philosophe  , compilé  par  Bartius , et 
inséré  dans  la  Bibliotheca  Latina  de  Fabrtcius,  on  j lit 
le  nom  de  Corbulon. 
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INDICATION  DES  MONÜMENS 

CITÉS  DANS  LE  COLTIS  DES  EXPLICATIONS 
et  qui  sont  représentés  dans  les  deux  planches 
suivantes  A et  B. 


PLANCHE  A. 

T.  A.  1,  num.  I.  Cj  ejtt  le  desâîn  du  très'Eeau 
buste  d’Alcibiade  qui  appariieut  à mouseig.  An- 
tonio Despuig.  La  ressemblance  des  traits  avec 
le  portrait  qui  porte  une  épigraphe  y que  nous 
avons  citée  à la  planche  XXXI,  est  parfaite  dans 
toutes  ses  parties;  la  seule  différence  c*esi  que  le 
buste  par  son  travail  est  inliniment  supérieur  «i 
rhcmiès.  Ce  célébré  Athénien  est  ici  roprésemé 
haranguant;  et  même  il  semble  vouloir  exciter  et 
gouverner  par  SUD  éloquence  séduisante  les  passions 
et  les  opinions  du  peuple  d’Athènes.  Sou  vctemcut 
se  compose  de  sa  tuuique  et  du  pallium , selon  Tu- 
sage  civil  des  Grecs,  et  principalemcul  desÂlhc- 
niens.  Mais  ce  que  l’on  doit  remarquer , c’est 
la  modestie  de  ses  gestes , ayant  le  bras  des- 
sous son  manteau  y selon  ccrtaiues  règles  de  dé- 
cence, qui  furent  conslamnicut  rcspecices  par 
les  orateurs  de  cette  république  jusqu’h  la  guerre 
du  PclopoDDcsey  règles  qu’Eschine  rappelle  en  ac- 
cusant Timarque  y et  se  plaignant  qu'on  com- 
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meoçait  déjà  à les  négliger.  On  désignait  cette 
attitude  par  la  phrase  : ^X^  Xé^Hf  : 

parler  avec  le  bras  dessous^  Eschine,  pour  coo* 
firmer  l’antiquité  et  l’autorité  de  ce  st^lCt  em* 
ployé  une  preuve  que  nous  dirons  propre  à un 
antiquaire,  alléguant  le  simulacre  de  Sulon  à Sa- 
lamine,  représente  précisément  avec  ce  geste.  Vo- 
yez le  passage  entier  d’Escliine  in  Timarcum^ 
page  5a  de  l’édition  deReUke,  et  la  belle  note 
qu’y  a ajoute  Taylor. 

On  a d'autres  exemples  de  bustes  qui  ont  une 
main  , quoiqu’ils  soient  fort  rares.  Il  y en  a un 
dans  la  salle  des  Miscellaneae  du  Musée  Capi- 
tolin. Le  nicrue  prélat  qui  possède  l’Alcibiade, 
conserve  aussi  un  buste  de  Faustine  Majeure 
ayant  sa  niaiu  enveloppée  de  sa  paüa  ou  tnao- 
teaii.  On  voit  un  autre  buste  de  Faustine  Mi- 
neure, avec  la  même  particularité  chez  S.  Ém. 
M.  Braschi,  neveu  de  S.  , trouvé  daus  ses 
fouilles  sur  l’Esquilin. 

T.  A.  1,  num.  3,  a.  Ce  dessin  nous  offre  la 
grande  médaille  rare  et  érudite  de  Caracalla  , 
dont  on  a parlé  dans  les  notes  à la  planche  LV. 
Le  coté  où  est  représente  le  buste  de  l’enipe* 
rcur  couronné  et  ayant  l’épaule  droite  couverte 
du  paludamentum  , avec  son  épigraphe  : 

AYT.  KAI.  M.  AYP.  A>TÛ]NEli>OC  CEB 

îm\y(Tolor  Carsar  M.  uiarelins  Antoninus  Atti’ustus 
n’a  rien  de  remarquable,  ni  de  difdcileà  expliquer, 
excepté  qu’on  devra  remarquer  l’union  peu  or- 
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dioaire  des  lettres  Al,  à cause  que  c*est  de  pa« 
reille  liaisou  que  dépend  toute  la  difliculté  de 
l'épigraphe  du  revers  , qui  est  la  suivante  ; 

AAIATET  YMNACIAPXHCrAWEeHKEN . 

et  dans  Texergue: 

AAÜAIKUûlV  NEOKüPû^i 
les  lettres  TE  et  MN  sont  jointes  ensemble, 
il  n'y  a aucune  distîneUon  entre  les  mots  et 
les  alibrcviaiioQs.  Je  la  Us  ainsi  Lucius  Àelius 
Tertullus  (ou  tout  autre  prénom  cumniençaot 
par  TE)  Gjmnasiarches  tertium  dicavU.  Lao- 
dicensium  Ncocorum. 

Comme  les  lettres  sont  pciiics , à cause  de 
la  longueur  de  rinscription  , quelques-unes  liées 
entre  elles,  et  presque  toutes  d’une  mauvaise 
forme  et  peu  distinctes,  comme  cela  arrive  sou- 
vent, dans  les  médailles  grecques  impériales, 
spécialement  de  ce  siècle,  par  cette  raison,  et 
peut-être  aussi  k cause  du  peu  de  couservatiou 
d'autres  médailles  semblables,  les  antiquaires  qui 
les  ont  fait  connaître,  se  sont  écarus  de  la  vé- 
ritable leçon,  et  également  du  sens  de  l'épigra- 
phe. De-Boze  qui  Ta  décrite  dans  une  de  scs  dis^ 
sertations  sur  quelques  médailles  de  Smjrnc , qui 
est  dans  le  tome  XVII  de  X Académie  des  In-^ 
scriptions  ^ p.  i3,  la  lit  ainsi  A.  AIA.  nirPllC 
ACIAPXHC  r. , etc;  Lucius  Aelius  Pitres  Asiar- 
ches  tertium , etc.  Pclerin  qui  en  a publié  une 
autre  dans  le  tome  Idc  scs  Mélanges^  etc.,  pour 
servir  de  supplémens^  etc.,  page  ro,  a observé 
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combîeu  mal  k.pro|»08  De*Bose  a cru  trouver 
UQ  jésiarchoy  et  encore  plus  pour  la  troisième 
fuis,  sur  une  médaillé  de  Laodicce  de  Syrie,  à 
laquelle  ville  tous  le  rapportent  unanimement 
et  avec  raison.  A cet  effet  il  ajoute  une  seconde 
le^on  que  De-Boze  lui^mcme  a pensé  qu  on  pou- 
vait emprunter  d'une  autre  médaille  semblable, 
leçon  qui  n'est  pas  plus  plausible  que  la  pre- 
mière : 

A.  AIAN.  rûTAM  APV  ^lET.  ce. 

Lucius  Aean.  Gotam.  Pontifex  Maximus^etc. 

Personne  ne  s'éiaii  rappelé  ce  titre  de  Gjmna^ 
siarches , qtii  seul  explique  l’énigme  que  ren- 
ferme cette  légende.  Ce  titre  n’avait  pas  été,  à 
la  vérité,  remarqué  jusqu’à  présent  sur  les  mé- 
dailles , tuais  il  est  commun  chez  les  écrivains, 
Cl  sur  les  inscriptions  grecques  ( voy.  aussi  Van- 
Dale,  Diss.  Vlll,  de  G/mnasiarch. , c.  i ).  L'u- 
nion  de  i'M.ct  de  l’N  est  le  seul  embarras  qui 
SC  présente  en  la  voyant  sur  les  médailles,  mais 
du  reste  clic  est  claire  et  évidente.  Il  ne  faut  pas 
tant  s'occuper  de  l’autre  liaison  TE  dans  le  sur- 
nom et  quoique  de  pareilles  sb- 

bréviattmis  dans  des  noms  propres,  qui  ne  sont 
pas  ordinaires,  soient  contre  les  bonnes  règles, 
il  y en  a cependant  une  quantité  induie  d'exem- 
ples sur  les  médjilics  grecques  impériales,  où 
Toa  trouve  par  exemple  IIOCEIA,  incertain  en- 
tre Possidonitis  et  Pausidippc,  CAAA , douteux 
entre  Salluste  et  SalUus,  comme  le  lit  Vaillant, 
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cl  cc  qui  est  plus  encore  JSIAPKOC  C.»  que  le 
même  antiquaire  a pris  plaisir  à interpréter  en 
y suppléant,  par  Marcus  Severus.  LVpigraphe 
ainsi  Gxéejil  ne  sera  pas  difCcile  de  reconnaître 
sur  le  revers  l’empereur  lui-même  qui  ne  dé- 
daigne pas  de  remplir  d^ns  le  gymnase  dr  Lao- 
dicce  les  fonctions  du  Gjrmnasiarque  y et  de  cou- 
ronner de  scs  mains  les  lutteurs  de  la  palestre, 
étant  place  devant  une  petite  chapelle  sur  le 
suggestum  ou  tribune  élevée  peut-être  cxpressc- 
lucut  pour  cette  fonction  au  milieu  de  l’enceinte 
de  ce  gymnase.  Ses  gardes  prétoriennes  sont  ran- 
gées autour  de  lui , armées  de  lances  et  de  bou- 
cliers, tandis  que  d’autres  personnages  ornent 
de  guirlandes  l’entrée  de  l’édifice , comme  c’était 
l’usage  pour  les  grandes  solemnitcs.  Le 
siarque  Lucius  Elius  consacra  dans  cetlegrande 
médaille  le  souvenir  d’un  si  heureux  événement; 
de-là  vient  que  la  phrase  Â^'LBHKL!V  fut  em- 
ployée dans  les  donaria  et  sur  les  nionumens. 

1^  savant  abbé  Tanini,  auquel  nous  sommes  re- 
devables d’un  appendix  important  ajouté  à Bau- 
durius,  ayant  enrichi  de  cette  grande  médaille  sa 
collection,  qui,  par  le  nombre,  le  choix  et  la  ra- 
reté des  médailles  ne  le  cède  à aucune  autre  en 
Italie  hors  celles  qui  appartiennent  à des  sou- 
yerains  et  à des  prioccs , m’a  fait  l’amitié  de  me 
permettre  de  la  faire  dessiner  avec  soin  pour 
la  placer  ici. 

T.  A.  Il,  nwn.  3.  Voici  la  rare  ot  très-belle 
patère  qui  fut  jadis  dans  le  Musée  Graziaui  k 
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Pérouse,  et  qui  appartient  à celui  du  cardi- 
nal Borgta  établi  à YcHciri , riche  surtout  de 
mooumcDs  grecs  et  romaius,  mais  aussi  d'égy- 
ptiens, qui  ont  rapport  it  toute  autre  érudi- 
tion étrangère.  11  en  a été  question  dans  l'avant- 
propos  de  ce  volume  à cause  de  la  profome  sup- 
posée , ou  demi-ligure  de  Junon  que  Passeri  j 
a reconnu,  et  en  cela  il  a été  suivi  par  l'abbé 
Lanzi.  Le  premier  a expliqué  cette  patère  à sa 
luaiiièrc  dans  le  Musée  Etrusque  ( 1. 111,  part.  III, 
pl  XIX);  le  second  a reproduit  celte  explica- 
tion dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Lingue  an- 
fiche  il  J taîia  ( l.  II,  page  sis).  J'ai  eu  dans 
plusieurs  endroits  de  mes  discours,  l’occasion 
de  parler  des  sujets  représentés  sur  rjuebpies- 
iincs  de  ces  patères,  qui  forment  une  portion 
fort  importante  et  savante  de  ranii<juiié  figurée, 
et  peut'étre  la  principale  de  cette  antiquité  qu'on 
appelle  Étrusque , en  raUou  de  la  réunion  des 
épigraphes  avec  les  types.  S’il  m'arrive  d’être 
qiielqtiefois , dans  ces  dUseriaiions , d’un  avis 
différent  de  celui  de  mon  très-savant  ami  l’ab. 
Lanzi,  je  proteste  que  je  ne  cesse  cependant  pas 
de  lui  accorder  toute  Vestime  que  mérite  son  in- 
génieux ouvrage.  11  a été  le  premier  qui  ait  ou- 
vert le  chemin  , au  moyen  duquel  ou  pouvait 
arriver  à riiuelligcncc  le  plus  possible  de  ce  qui 
appartient  aux  Toscans  f et  outre  la  difficulté  de 
la  matière  , il  a dû  combattre  tous  les  preju* 
ges  répandus  depuis  lung-iemp  dans  cette  élude 
par  ceux  qui  l'y*  avaient  précédé.  Mais,  tout 
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occupé  & fixer  les  méthodes  générales , il  n^a  pas 
pu  tout  de  suite  apporter  ionjours  le  même  soin 
aux.  applications  ' particulières  t d’oü  il  peut  arriver 
que  d’aiuves  en  suivant  ses  traces,  et  s’attachant  li 
scs  dociriues , s’égarent  dans  qnelqiies  opinions  qui 
auraient  un  point  de  vue  plus  proche  de  la  vérité. 
Dans  la  revue  irès'difBcile  de  raotiquité  figurée,  qui 
vient  naturellement  se  placer  dans  me»  dissertations  , 
j’ai  souvent  été  d’opinion  contraire  à Winckclniann, 
et  je  me  flatte  que  plus  d’une  fuis  j’ai  rcciiCé  l'expli- 
cation de  son  sujet.  L’ahbé  Lanzi  lui-nième,  a bien 
voulu  reconnaître  comme  plus  probable  mon  opi- 
nion sur  qviel(|ue  iiiomiment  qu’il  avait  expliqué 
avant  moi  ; car  il  était  persuadé  que  si  je  com- 
bats son  idée , c’est  uniquement  par  âmour  pmir 
la  vérité,  et  jamais  par  l’envie  de  le  rivaliser.  (Vo- 
yez son  Catalogo  di  correztoni  ed  aggiurUCt  L Mi 
à la  fin , page  197  ). 

Peu  d’autres  monumens  étrusques  nous  offrent 
aussi  clairement  comme  le  présent  les  noms  des 
sujets  qui  sont  représentés  dessus:  /lIdYf  • 

51114^1  • PeUaSt  Nelens,  Tjria  pour  3/ro  indi- 
quent,dans  les  dciixfigurcs  déjeunes  geusniis,à 
la  manière  héroïque  et  armés  de  lances,  ces  deux 
fils  de  ^’^pume,  réputés  de  Créthéus,  qui  ayaut 
reconnu  Tyro  leur  mère,  apprennent  d’elle  les  erueU 
trailemens  que  lui  a fait  su|>poncr  sa  belle-nièic 
Siderf»,  et  il»  s’apprêtent  à en  tirer  vengeance.  La 
quaiiièiuc  ligure  décrite  cotume  un  protome,  pla- 
cée sur  un  autel  rond,  u’en  est  pas  un  absolu- 
ment, puisque  les  plis  de  son  tuautcau  descendent 
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jusqu’à  terre  , et  que  Tautel  est  plus  petit  quil  ne 
faudrait  pour  le  soutenir.  EUc-mémo  laisse  voir  une 
tnain  euveloppce  dans  son  manteau , parliculariid 
peu  commune  dan»  les  bustes  et  les  protomes.  La 
fable  conduisait  facilement  à la  véritable  intelligence 
de  celle  Hgure  ; c’est  Sidéru  1 epouse  de  Salmo* 
née  , l>cllc-mcie  de  Tyro,  réfugiée,  comme  rindi* 
que  Apollüdorc  (^,  c.  9,  § 8)  et  d’autres,  au- 
près de  cet  aulcl  même  de  Junou,  où  elle  fut  mas* 
«àcrce  iuhumainemeiu  sans  égard  au  respect  re- 
ligieux dii  aux  suppliaus  et  à l'asile  sacré  des  au- 
tels , par  les  ills  de  sa  bcllc-nilc  qu'elle  avait  per- 
sécutée. ?(ous  cxatiiineroos  le  mot  ^Q^Jg  écrit  sur 
la  cimaise  de  l'autel,  mais  avant  il  faut  observer 
une  circonstance  qui  sc  trouvait  daus  la  tragédie 
de  Sophocle  intitulée  Tyro,  tragédie  (|ui  est  per- 
due, mais  dont  ou  a conservé  et  là  quelques 
fragmens , que  Ton  peut  voir  dans  rexccllcnle  édi- 
tion de  Uninck.  Le  serpent  <[ui  pardîi  ramper  au- 
tour decct  autel,  et  que  Passeri  a cru  être  un  de 
CCS  serpena  sacrés  que  Ton  trouvait,  ou  que  Tou 
supposait  être  dans  les  temples  de  quelques  divi- 
nités, comme  de  Minerve  à Athènes,  d’Esculape  à 
Epidaure,  cl  de  JuuoiideLanuviumj  ce  serpent,  dis- 
je,  était  expressément  indique  dans  Sr>pboclc,  com- 
me sapprocfiant  fie  la  table  sacrée  îTpec  rr;#  r/xf- 
■Tfiar  pdiTithir  rotf  tfpdjeotra:  c'est 

ainsi  que  s'exprime  .Atliénéc  en  parlant  de  cette  tra- 
gédie ( liv.  \l , cIl  7 ).  Uüc  telle  correspondance , 
qui  fait  voir  ^>osiüvcmciilla  liaison  qu'avaient  les  ou- 
vrages d'art  exécutés  en  Italie  avec  les  fables  cl  la 
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poésie  grecque,  qui  me  parait  encore  plus  remarqua* 
bic  dans  des  pariiculaiilés  aussi  légères,  cl  qui  ne 
sont  que  des  accessoires,  m'autorise  è soupçonner 
que  le  vase  queTyro  lient  suspendu  dans  sa  main 
gauche  n'est  pas  seulement  une  situla  pour  por* 
ter  de  l’eau  servant  aui  cérémonies  du  sacrifice, 
mais  plulùt  le  seau,  ou  «rjea^i^  , ou  «rxd'^oc,  dans 
lequel  Tjto  avait  expose  scs  jumeaux,  ci  qui  lui 
scrvil  h les  reconnaître , scion  le  moven  d’opérer 
relie  rccounaîssance  que  Sophocle  avait  employé 
dans  sa  tragédie  ; reconneissaoce  très-vaotéc,  et  dont 
parlent  souvent  les  anciens  gramin^riens,  et  Ans* 
totc  lui-niémc  dans  sa  poétique ‘t  chap.  i6,  tous 
faisant  mention  de  ce  vase  qui  semhle  être  passé , 
après  celle  tragédie,  en  proverbe  dans  la  Lj’sistrata 
d'Aristophane  ( V.  i38).  On  pourra  peut-être  élever 
des  doutes  sur  la  conjecture  que  je  viens  d’avan- 
cer, à cause  de  l’idée  difîérenic  qu'on  se  sera  faite 
de  ce  récipient  appelé  scaphe  que  nous  voyons 
sur  le  bas-relief  du  Parlhénon  d'Aibènes  dans  l’ou- 
vrage de  Smart,  tome  11,  cb.  i , pl.  \\I.  Il  y est 
porté  sur  les  épaules  par  ceux  rpt'oii  appelaildca- 
phvphores  ^ d’une  loin  autre  foime,  mois  parfaite- 
ment scnibtable  à celle  de  nos  cs<|uifs.  Mais  le  mot 
lui-méme  signifiait  deux  objets  bien  difîéreps,  se- 
lon qu'il  était  employé  pour  uu  vaisseau  Icmg  oü 
rond } et  si  celui  que  nous  voyons  dans  les  bas- 
reliefs  du  J^art/icuon  est  h scapAa  ^ on  /ori- 

gne,  scion  ladistinciiun  de  Polhix  (Ormrm,  liv.  X, 
U.  loS),  le  graminairirn  hii-mcnic  nous  apprend 
que  la  scapha  ffTpoy)ù?.p  ou  ronde,  avait  pre- 
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cîscment  la  forme  d\m  moriicr  [tt^v xoù 
nat  ^vei^ioif  etxoïç  àf  ) C’est  la  forme  du  vase 
q\ie  porte  Tyro  dans  ootre  patère.  Que  ces  sor- 
tes de  voîsseaui  fusscDt  ordinairemcot  connus  sous 
le  nom  de  scaphe , cela  est  démontre  par  la  mé- 
taphore du  style  comique  » par  laquelle  on  comprend 
la  tète  humaine  dans  ie  mot  exdpioy^  scaphiumy 
et  par  la  forme  même  du  vase  que  les  Latins  ont 
plus  communément  désigné  par  leur  mol  jca* 
phium.  St  mon  idée  esi  accueillie  « nous  recon- 
naîtrons sur  notre  patère  la  représentation  du  mo- 
nunieni  qui  suh  la  recoonaissanec  dans  cette  fa- 
meuse, tragédie,  où  la  mère  ayant  reconnu,  par  le 
seau  qu’elle  tient  encore  dans  sa  main , les  deux 
jeunes  gens  pour  scs  (Us , elle  leur  raconte  ses 
tnallicui's,  cl  sollicite  leur  vengeance  contre  sa  cruelle 
Lellc-nicrc,  laquelle  s’emparant  de  lautci  de  Ju- 
non , son  unique  et  dernier  refuge , s’v  tient  attachée , 
pleine  d'inqniéludc  cl  paraît  dominée  par  la  peur. 

Anivaul  à rexanicn  du  quatrième  mot  qui  est 
écrit  sur  la  patère,  ou  plutôt  même  sur  Tauiel, 
t tuol  qui  a fait  proposer  beaucoup  de  sa- 
vantes conjectures  par  l'ahhe  Lanzi  (tome  II,  pa- 
ge 4^^  }i  cl  dans  Irndex  ( , les  dites  conjectures 
cependant  par  leur  diversité  et  par  la  dUTérence 
des  sources  d’où  il  les  dérive^  monireiil  qiul  avait 
lui-mèmc  beaucoup  de  doutes  sur  ce  mut),  je 
crois  nécessaire  de  m’appliquer  k la  marche  et  à 
la  raélboiie  qui  ont  paru  jusqu’à  présent  les  plus 
plausibles  pour  la  recberebe  du  véiitablc-sens  des 
inscriptions  étrusques.  Ou  a cherche  celles  qui  avaient 
des  rap|>orl$  avec  les  sujets  de  quelques  monu- 
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meDS  <i*artj  on  a ensuite  examine  si,  en  confron- 
tant  les  objets  q.ul  étaient  liés  à ces  paroles,  on  pou- 
vait tirer  quelque  sens  probable  du  terme  inconnu. 
De-Ui  on  a recherebé  si  ce  sens  qui  paraissait  cor> 
respondre  k ces  fibres , pouvait  facilcm  m s'ap- 
pliquer aux  particularités  qui  etaient  dans  d'autres 
épigraphes , ci  où  se  trouvait  le  même  mot.  En- 
fin si  cet  essai,  au  lieu  de  rejeter  , conüniiait  au 
contraire  la  première  explication  hypothétique,  ou 
s’occupait  alors  ii  chercher  avec  plus  de  soin  dans 
les  racines  des.  langues  grccipic  et  latine  ( ou  a 
poussé  la  recherche , je  ne  sais  avec  quel  avantage, 
juvpie  dans  les  langues  orientales  ) quelque  trace 
ou  racine  du  même  mot  qtii  pût  couüriuer  la  sU 
guiûcation  déjà  estiiuéc  probable.  Quand  tout  cela 
a pu  doDuer  de  la  valeur  à une  conjecture  , on 
l’a  reganlée  comme  assec  bien  fondée  pour  nous 
donuer  la  siguiücaiion  la  plus  naturelle  du  motin- 
. connu.  Je  n'ai  pas  besoin  d’ap^xirtcr  des  exem- 
ples de  ceci  j l’ouvrage  dont  nous  venons  de  par- 
ler en  fournit  assez , quoique,  à dii*c  ta  vérité,  il  n*y 
ail  pas  beaucoup  de  mots  éirmujues  où  U réuuioii 
des  trois  combinaisous  que  nous  venons  d’établir,  pa- 
raisse fort  claire  cl  sans  équivoque.  Comme  je  me  suis 
assuré  par  la  fable  réprescnlée  sur  la  patère , que 
l’autel  sur  lequel  ou  Ut  (^Phlere)  appar- 

tient à JuDOu  , je  conjecture  que  Phlere  est  un 
nom  ou  une  épitbèic  solcuneUe,  et  pres<|iie  une  auto- 
uuinase  de  la  Déesse  même.  Ce  mot  sc  rcncontraut 
aussi  dans  beaucoup  d’autres  iuscriptious  étrusques, 
je  les  examine  toutes  , et  je  remarque  que  la  si- 
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giiincaiion  qiic  (e  lui  donne  s’applique  li  racireilles 
à chacune;  H eu  csi  qui  indiquent  que  le  munu> 
ment  est  un  voeu  à Junun , comme  celles  qu'a  ci* 
très  Laim,  pa^'cs  5a5  , 553  cl  547*  On  y lira  la 
formule  Mi  Phléres^  Junonis  surriy  ou  d’autres  de 
la  meme  valeur.  D’autres  inscriptions  désigneront 
les  petits  simulacres  de  la  même  Dëcsse  qui  a été 
reconnue  par  le  savant  abhé,  comme  aux  pages  Saa, 
5a4  et  5 36.  Quelqucs*iiucs  joindront  au  nom  de 
Jiiiion  scs  ëpitltètcs , connue  colle  oU  on  l’appelle 
Phlerc  lUthuia  ou  Lucina  , cl  l’autre  plus  claire 
cncoi'c , sur  }a<|ucllc  est  écrit  Phlcre  Sutura  La- 
nuX'iti  ^ savoir  luno  Sospita  Lamu'ina  (même 
lieu,  pages  534cl  5a6).  De  plus  il  n’en  est  au* 
ciiue  panni  tant  de  circonstances  partieulières  à 
quantité  de  monuniciis , qui  s’oppose  h rinterpré- 
lalion  projMHjéc  du  Phlerc  y cette  leçon  restant 
trop  incertaine , et  de  l’aveu  du  même  auteur,  trop 
conjectural  le  sens  qu’il  propose  pour  l'épigraphe 
citée  page  53  5,  où  il  voudrait  icli'ouvcr  iiii  do- 
nat'iiim  fait  a Apollon  et  à Diane. 

11  nous  reste  à présent  à voir  si  les  traces  des 
anciennes  dénuiuinations  mythologiques  nous  ûf* 
frciil  quelque  secours  pour  donner  plus  de  valeur 
k la  conjecture  proposée  , et,  k dire  la  vérité,  ces 
dftcuinens  ne  sont  ni  rares  ni  obscurs  daus  ce  cas*ci. 
11  parait  que  l'amiqiic  Italie  a adoré  une  Déesse 
svntlx>le  de  la  terre  et  de  sa  fécoudlté , dont  les 
atuihuts  étaient  des  Heurs  et  des  fruits,  et  que 
de-là  elle  eût  les  uuius  de  Phlcre , de  Flore  cl 
de  Feronie.  Cette  dernière  est  imerpréiéc  par  De- 
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sus  d’Holycamassc  ( .^nt.  Itom. , )iv.  ïll , § 5a  ) 
comme  la  Décwc  dvSft^poftoç-y  ou  ffxepatt>pàpoz , 
ifui  porte  les  Jîeurs  et  les  guirlandes.  Cctic  in- 
icrprétaüon  nous  prouve  au  moins  quels  atlribuls 
distinguaient  les  images  de  Ferome.  La  Flore , an> 
cicaoe  divinité  des  Sabins,  dont  parle  VaiTOn , et 
qu'il  associa  à Opis  (de  Ung.  Laty  liv.  IV,  lo), 
n’était  peut-être  ongio^cmeot  que  la  meme.  Les  peu- 
ples ditalie,cn  enipnintant  des  colonies  grecques 
les  arts  et  les  scicuces,  ayant  modilic  leurs  super- 
stitions nationales  d’après  les  doctrines  tbéologiques 
grecques,  ü ne  sera  pas  étonnant  qu’ils  ayent  formé 
une  JuDon  de  leur  diviuitc  ancienne,  qui  n’avait 
pas  une  dénomination  positive,  comme  ils  ont  fait 
de  la  Sals^atrix  de  Lanuvium , de  la  Cupra  des 
Sabins  et  des  Umbres , puisque  la  Grèce  recon- 
naissait une  *JuDon  Anthea , Ànlhia , ou  Florida, 
et  lui  donnait  {>our  attrilmt  la  grenade,  que  nous 
remarquons  à <pielques  petites  statues  de  femmes 
cinisqncs  désignées  avec  l’épigraphe  Phlere  ( Pau- 
sanias , Uv.  Il,  ch.  a a \ Hésichitis,  v.  Ou 

reconnut  en  effet  dans  Férouîc  la  Junon  Parthe- 
nia  ou  vierge  des  Grecs  , puisque  le  Dieu  An- 
xurus  ou  Axurus , que  les  idées  superslllicuscs 
des  Volsques  et  des  l4atiiis  lui  donnèrent  pour  époux, 
parut  le  même  que  le  Jupiter  jeune  et  encore  im- 
berbe des  Grecs  (Ser\ûus,  ad  Aeneid..,  liv.  Vil, 
V.  800  ).  Aussi  voyons-nous  iv»o  rr.RoxiA  dans  les 
aucicnnesiDscnpüons(  Fabrciii,  p.  }■ 
pas  de  raisons  plus  claires  et  en  plus  graud  nombre 
puui*  qu’ils  ayeut  substitué  a l*‘H/>tt  ( //era)  dWrgos 
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leur  JuDOn.  Celte  Déesse  était  pent-éire  très>sudcn« 
nemebt  un  équÎTalem  de  la  jeunesse  ou  d’HcLë 
(voy.  Scaliger  cl  Fesius,  y.  Juventutis  ),  que  l'on 
prit  ensuite  pour  la  Déesse  du  printemps , c’est-à- 
dire  de  renfance  de  Tannée  ou  de  la  vigueur  prin- 
tanière de  la  terre  fécondée,  à laquelle  notre  Flore 
ou  Férouie,  ou  Phlere^  fait  allusiou.  On  pour- 
rait dire  aussi  que  la  Junon  Fluonta  de  Fcslus  fait 
allusion  à la  même.  l>a  ^}Xo^a , PhLoea  ou  Flua 
d’Hésyrliiiis  qu’il  a expliquée  par  Proserpine,  ne 
s’éloigne  pas  trop  de  la  même  idée , autant  qu’elle 
est  le  sYîul^ulc  de  la  terre , que  les  partisans  de 
Tallégoi  io  grecque  ont  retrouvée  souvent  encore  dans 
JuiK»n  ( V.  Héracliiis , ^lle^or.  Orner.,  page  44^« 
éd.  (ial.).  Si  d’un  autre  côte  on  rénécliit  que  le 
mol  Phlere  sc  peut,  selon  les  règles  éta- 

lilics  par  Tabhé  l.anzi,  réduire  simplement  en /fere 
attendu  qu’on  peut  employer  pour  a.spiraiion  tant 
le  que  Tj,  alors  la  ressemblance  du  mot  avec 
Iç  nom  grec  de  Tép<msc  de  Jupiter  est  si  rappro- 
chée, rpTon  en  relire  une  probabilité  plus  forte  et 
plus  cüovaincanlc  eu  faveur  de  Topimuii  piouon- 
cée  ici.  Je  crois  donc  avoir  démontré  , ce  que  je 
me  proposais  de  faire , <pie  les  traces  auliques  de 
ce  mol  incOmtu  ne  s’oluignenl  pas  trop  de  celui  «pu 
est  pmposé,  et  ipTalors  il  ituliqiic  une  Déesse  «pii 
peut  avoir  eu  rapport  à la  liera  groccpic  ou  Ju- 
noij.  Et  cela  suiVirait , si  je  ne  croyais  *pas  néces- 
saire d'ajouter  une  réÜexiou  sur  la  signilicaliou  de 
ou  votwn  , ou  sacrum  , que  l’ingénieux 
auiiquaire , que  nous  avons  cite,  a votdu  lui  aiuibuer. 
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La  place  o(i  est  trace  ce  qu'on  lit  sur  notre  bronze , 
6tc  beaucoup  de  vraisemblance  à chacune  des  expli^ 
cations  proposées.  On  a voulu  peut-être  rapporter 
cela  à l'autel  gravé  sur  la  patère , ou  à la  patère 
cUe-niême.  Si  on  Tattribue  à l’autel , rieu  de  plus 
inutile  « puisque  sa  forme  et  sa  destination  sont  tout 
k fait  évidentes,  et  je  ne  puis  imaginer  comment 
on  pourrait  exprimer  plus  clairement  riiuage  d'un 
autel  qu’en  écrivant  simplement  sacrum.  U est  fort 
salisfatsam  de  lire  à côté  lunoni , sans  quoi  on  ne 
saurait  h quelle  divinité  était  dédié  cei  autel.  Mais 
si  ou  veut  rapporter  cela  à la  paître , l’épigraphe 
n’est  pas  moins  inutile  et  oiseuse  , puisque  la  li- 
gure de  CCI  ustensile  indique  assez  qu’il  est  des- 
tine aux  choses  sacrées  , et  la  place  qu’occupe 
cetto  épigraplie  n'est  pas  plus  convenable  à ce  sens. 
Les  épigraphes  écrites  sur  les  patères  qui  ont  rap- 
port il  ce  meuble  sacrcyei  non  aux,  sujets  à 5gra- 
yîfo  qui  rcnricliisseut , se  voyent  toujoui's  cousiam- 
meni  éloignées  de  ces  objets  particuliers,  et  gra- 
vées vers  la  naissance  du  manche.  U en  est  aiusi 
du  mot  îlfliv*  d'  une  autre  patère , qu’il  nucr- 
prctc  ^oati  pour  les  libations  (même  lieu,p.  ao6), 
cl  c’csl  le  sciJ  exemple  qu’il  donne  d'une  inscii- 
ption  analogue  : exemple  même  fort  équivoque , 
attendu  rubscurilé  du  mol  qui  pourrait  peut-être 
avoir  été  originalcmeut  7JMYJ  , k-iffat;  ou 
et  s'inlerpréler  par  furens , et  ainsi  se  réunir  au 
mot  t Hercules^  qui  est  gravé  aussi j il 

expliquerait  le  sujet  représenté^  qui  est  précisé- 
ment Hercule  furieux.  EnQu,  quoi  qu’il  eu  suit,  le 
Musée  Pie~Clém,  Vol.  VI.  56 
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Trai  sen5  de  ce  moi  est  trop  varié  et  obscur  pour 
en  retirer  quelque  lumière  » ou  pour  appuyer  des- 
sus quelqu'induciion. 

Le  célèbre  ISL  Heync,  dans  une  de  ses  disser- 
tations insérées  dans  celles  de  racademie  de  Gol- 
tingue,  a trouvé  dans  la  grossièreté  et  dans  le  mou- 
vais goiV  des  Étrusques,  ou  même  des  plus  ancieos 
artistes  grecs,  la  véritable  raison  de  rctle  quautité 
et  variété  de  petits  emblèmes  qui  couvrent  souvent 
le  fond  de  leurs  compositions  soit  dessus  les  vases , 
soit  dessus  les  patères  de  ce  genre.  Vouloir  dé  ce- 
la adopter  une  signilicaiîon  précise  cl  subordonnée 
au  sujet  principal  il  cbacun  des  accessoires  qui  or- 
nent le  fond  de  notre  patère,  comme  le  génie  vo- 
lant, la  tessere  , raslcrisr|uc  , loiscau,  les  rubans 
ondoyans,  etc.,  ce  serait  un  travail  ingrat  et  dif- 
ficile. La  tête  couverte  d’un  bonnet , piVeum , ailé , 
laquelle  fait  rurncinctit  de  la  patère  vers  le  oom- 
mciiccnicnl  de  son  manche,  parait  certaincnicDt  la 
tête  de  Perséc  ayant  le  casrpic  de  Pliilon 
9tvv>i  , comme  on  la  voit  ordinairemom  sur  les  mo- 
luimoiis  grecs.  Mais  le  genre  de  travail  de  ce  sgra- 
filOy  peut  nous  faire  rccounaitrc  aussi  une  image  de 
Mercure,  divinité  à qui  on  attribuait  les  premiers  éta> 
blisseinens  des  religions , qu’à  cause  de  cela  on  re- 
gardait comme  rintcrprèlc  des  siippliafns , et  comme 
porteur  des  prières  des  nimtcU  dans  le  ciel , par 
CCS  motifs  il  convenait  do  le  sculpter  sur  les  ins> 
truincns  servant  aux  sacrUiccs. 

T.  A.  II,  num.  4*  Cette  patère  appartient  ausri 
à kl  irès-ticbc  collection  cl  U cs-bicn  choisie , de  la- 
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quelle  nous  avons  tir^  le  dessin  précédent  A uiant 
que  je  sais,  elle  est  inédite,  et  elle  s'accoidc  si 
Lien  avec  la  fable  Homérique  dont  il  est  question 
dans  les  planches  XVIII  et  XIX  de  ce  volume  ,et 
elle  a tant  de  correspondance  dans  quclqucs'uncs 
des  particularités' les  plus  essentielles , que  je  croîs 
uûle  de  la  publier  ici.  On  v a représenté  le  com- 
bat d'Hector  cl  de  Patroclc  d'une  façon  si  con- 
forme au  récit  d'HoTu^re , que  les  vers  de  l'Iliade 
expliquent  les  figures  s«ins  avoir  besoin  d'autre  com- 
mentaire. Le  pocic  après  nous  avoir  dit,  qu'ApoUuu 
ayant  détache  [lar-dcrrière  les  armes  de  Patrocle , 
et  qu'Euphorbe  le  voyant  sans  cuirasse,  avait  cher- 
ché à le  frapper  d'un  coup  de  laucè  au  milieu 
du  dos , mais  que  n'osant  affronter  Patrocle  même 
uu , il  SC  retira  dans  la  foule  : 

. ...........  vT#/tftre 

ïldrpoxXov  yvpVQV  xep  èôyr  iv  : 

* (74  n ou  I.  X\l,  v.  8t4) 

neque  enim  sustinuit  * 

Patvoclum  nudum  Ucet  in  pugna 
ajoute  immcdiaiemcnt:  fld. , vers.  816  et  suiv.  ): 
T\ûrpoM?^ç  ifè  ^€ov  9apa<r^àç 

Aÿf  hâpoy  tiç  e^voi  f^dsfto  xijp  aXesivoy* 

VJttop  9"  ôç  fl9ey  UarpoxXila  peyâ^ijpoy 
Atj/  dwa^asop^fort  ^f^Aripéyor  è^’i  j^aXxo  ^ 
*Ayj^ipoXôy  pa  01  riX'^e  xarà  crij^aç  ocra  9s  9vpi 
ISxfaroi'  i(  xsfsâya.’  9tà  itpà  9s  ^aXxày  tXatrfft, 
Aovjkosv  9è  xi(TÙv  ^ psya  ^ Xaèy  'A^atdv. 

PatrocLus  autem  Dei  piaga  et  hasta  domitus 
Tïc^ro  sociorum  in  agmen  recedebat  , mortem 
evilans. 
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Ifector  vcro  ut  viàit  Patroclum  magnanimum 
lîetro  cedentem , vulneraium  acuto  acre 
Prope  eurnvenil  perordines:  feriebatque  hasta 
Imum  ad  ilex  penitus  autem  aes  adegit. 
Fragorem  vero  edidit  catîcns , magnoque  affecit 
dolore  populam  yichivorum. 

VuUà  duDc  Hector  armé  qui  a poursuivi  Palro- 
de , le^{ucl  presque  nu  et  sans  armes , blessé , se 
relirait  au  milieu  de  ses  oompagnons.  Le  fils,  de 
Priant  lui  a déjà  lance  par-derrière  le  fer  qui  le  blessa 
niorlcllcmcDt  an  flanc  au-dessous  des  côtes , et 
c’est  préoiscme^it  cette  partie  du  corps  ï|u’indiquc 
Homère  par  celte  phrase  viîarov  h au« 

bas  du  thorax , la  meme  que  nous  avons  vue 
niarcpiéc  do  cette  blessure  mortelle  dans  le  ca- 
davre de  Palroclc  soutenu  sur  les  bras  de  Méné- 
^ las,  dans  un  des  groupes  de  Florence.  11  paraît  que 
Ja  réunion  aussi  parfaite  de  telles  détcrmioatiüos 
particulières  met  le  sujet  de  ce  sgrafito  dans  une 
parfaite  évidence,  et  le  rend  aussi  clair  qu’auraient 
pu  le  faire  des  épigraj^bcs  qu’on  y aurait  ajoutées. 
Si  le  sujet  du  groupe  qu’on  appelle  , ex- 

pliqué dans  les  discours.,  planches  XVlll  et  XIX , 
avait  encore  besoin  d'une  confinnation  ultérieure, 
ccuc  représemaiion  de  la  patère  qui  va  si  bien 
d’arord  avec  Homère  et  avec  ce  groupe  lui-même, 
stiOirait  pour  on  faire  valoir  rcxplicalion.  On  doit 
toutefois  la  placer  dans  le  nombre  des  nionumens 
qui  retracent  à nos  yeux  cet  evénemeut  dcriliade, 
rpii,  coimiic  nous  l’avons  dit,  a founii  beaucoup 
de  sujets  aux  arts  anciens. 
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T.  B.  1,  I.  .LJ ans  ce5  trois  dessins  on  voit  le  grand 
autel  triangulaire  de  la  Villa  Pinciana , sculpté  en 
marbre  grec,  haut  d’environ  sept  palmes,  et  oîi 
sou^  représentés,  sur  deux  rangs,  les  douze  grands 
Dieux , et  neufauircs  divinité».  C*est  l’un  des  plus  an- 
ciens monumens  qui  nous  restent  des  arts,  et  qui, 
par  sa  grandeur  et  par  ses  sujets,  mérite  d’étre  re- 
gardé comme  une  chose  unique  et  précieuse.  On 
peut*  dire  qu’il  est  inédit  jusqu’ici,  puisque  Wiu- 
ckclmaun  dans  ses  Monumens  inéd.-,  n.  1 5 , en  a 
sculemeut  fait  connaître  une  des  faces,  oit  il  a cru 
retrouver  l’image  de  J unon  Martiale;  en  quoi  il  a 
commis  quelque  erreur,  pour  n’avoir  pas  distingué 
ce  qui  est  antique  de  ce  qui  était  restauré,  ces 
faces  étant  recouvertes  également  d’une  épaisse  pa- 
tine , et  il  o’a  pu  sc  former  une  juste  idée  de  ce 
morceau  intéressant.  J’expliquerai,  pour  alleravec 
ordre,  d'abord  la  bande  supérieure , et  ensuite  l’in- 
férieurc. 

La  supérieiu’c  contient  douze  Divinités,  quatre 
sur  chaque  face.  La  phipait  sont  distinguées  d'une 
manière  certaine  par  leurs  attributs , et  comme  elles 
sont  toutes  de  la  classe  des  douze  plus  grandes  di- 
vinités, comprises  dans  ces  deux  vers  fameux 
d’Ennius  .* 

/«no,  y esta  f Mînerva  t Ceres , Diana,  Mars , 

MercuriuSf.Iovt  , !sef>funus,  VoUanus,  Apollo  ; 

on  peut  donc  établir  que  celles  en  petit  nombre, 
lesr|ucUcs , ou  par  rcBct  de  la  dégradation  du  qjo- 
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nuraont , ou  parce  que  dès  le  principe  oUes  ont  hé 
ainsi,  sont  sans  attributs,  appartiennent  également 
k cette  classe,  ^^olls  nous  en  sommes  assurés  en  ol>- 
servant  qtte  les  noms  qui  leur  sontdunnés  en  suivant 
ce  sujet,  correspondent  à merveille  avec  les  au- 
tres parlictiUrilés  de  ces  mêmes  figures. 

Fn  comniençam  ce|>endanipar  le  luini.  i , savoir 
la  première  figure  à la  gaurbe  des  spectateurs, 
on  y reconnaît  facilciiient  Jupiter,  à son  vêtement , 
k scs  traits,  et  plus  évidemment  au  foudre  qu’il 
a dans  la  main  droite.  La  Déesse  qui  lient  un 
sceptre,  qui  est  voilée,  placée  après  de  lui,  et  se 
tournant  de  son  cote , peut  êli  c reconnue  pour 
Junon.  Sans  avoir  d’autres  symboles,  l’artiste  qiu 
a représenté  encore  une  autre  Déesse  sans  aiiri- 
buts  et  avec  un  vêlement  semblable,  a cru  qu’on 
pouvait  sufTisaninient  la  reeounaitre  k sa  place,  d’au- 
tant plus  que  les  dou7C  figures  sont  disposées  en 
six  groupes , composés  cbacim  d’une  figure  d’hom- 
me et  d’une  de  femme , se  regardant  toutes  deux , 
et  toutes  deux  ayant  des  rap{H>ru  bien  connus  dans 
la  mythologie.  Nous  ne  doutons  doue  pas  que  la 
compagne  de  Jiipucr  ne  soit  sa  soeur,  son  épouse. 
Le  second  groupe  nous  offre  très-clairement  Ne|>- 
lunc  désigne  par  son  trident , et  la  Déesse  qu’il 
regarde  est  Cérès,  comme  il  est  démontre  par  les 
épis  qu’elle  tient  de  la  main  gauche.  La  moitié 
supérieure  de  cette  figure , de  même  que  celle  de 
Neptune,  est  une  restauration  moderne;  et  par  bon- 
heur le  uidenl  de  cette  figure  s’éiaît  conservé , 
comme  dans  la  première  im  reste  de  la  main  qui 
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tient  les  Mais  cependant  sans  celle  dUûncuon 
on  ctjt  encore  pu  reconnaître  Ocrés  en  U voyant  pla- 
cée près  de  Neptune.  Elle  était  sa  soeur,  lille  de 
Saturne,  comme  toutes  les  divinités  représentées  sur 
cette  bande;  elle  était  aimée  de  préférence  aux 
autres  par  le  Dieu  des  mers,  qui  s'éiani  niéiâmor- 
phosé  en  cheval,  eut  dVlIe  i’inunortel  coureur  Arion. 

T.  B.  Il , num.  a.  Ici  est  représentée  la  bande 
de  l'autel  qui  sc  joint  avec  la  première  à la  gau- 
che-des  spectateurs;  le  premier  groupe  h la  droite 
ne  laisse  pas  incertain  quels  sont  le  Dieu  et  la 
Déesse  qui  ic  composent.  Comme  on  y reconnaît 
Mercure  à son  caducée,  ainsi  qu'aux  ailes  à ses 
talons,  on  doit  s'apercevoir  que  sa  compagne  est 
Vesta,  tant  parce  que  rancicnne  m^ibologie  réunis- 
sait ces  deux  divinités  toutes  deux  Propjrléennes  ou 
F'estibuUuresi  et  elles  sont  par  celle  raison  réunies 
dans  une  même  hymne  parmi  celles  d’Homère , 
(ffj'mn.  XXVIl,  inVestam  ef  aVerct/r.  ),  et  dans 
d'autres  monumens  que  j’ai  indiqués  ailleurs  (vo- 
yez notre  tome  IV, planche XLIII );  et  aussi  parce 
que  Vesla  est  placée  de  cette  façon  sur  le  bord 
du  bas-relief  et  près  de  Jupiter,  nlntcrrompant 
pas  ainsi  la  série  des  cinq  fils  de  Saturne,  qui 
forment , avec  les  sept  fils  de  Jupiter , tout  le 
choeur  de  ces  douze  Divinités. 

Vesla  sera  la  première  Cbronidc 

Fille  de  Saturne  y 

Née  la  dernière  ^ et  la  plus  ancienne. 
(Homère,  Hfmn.  UI,  in  yener.,  v.  22  ca3), 
et  auprès  d’cllc  seruni,  sur  la  bande  comigiic,  Jn- 
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plieri  JuDon , Neptune  et  Cérès,  tous  eufaos  de 
Saturne  et  de  Rbéc. 

Mercure,  qiiî  accompagne  Vesta,  est  barbu  sc- 
ion le  style  irès*ancicn  de  U Grèce,  et  U a une 
seule  aile  au  talon  à chaque  pied,  vers  la  partie 
extérieure- Les  plumes  se  replient  en  haut  à rextre- 
niiié,  formant  comme  le  cumnieiicement  d'une 
lute,  manière  que  Ton  peut  observer  dessus  beaucoup 
d autres  munumens , et  sur  laquelle  ont  écrit  tant 
de  futilités  ceux  qui  ont  répandu  le  système  qu'ils 
ont  appelé  le  Scjrthisme.  Les  deux  autres  divinités 
de  ce  côté  sont  Mars  et  Vénus.  Le  premier  est 
siifUlsammeiU  distingué  par  son  bouclier  et  sa  cui- 
rasse, et  U est  peu  dilTéreiU  de  celuiqui  est  sur  le 
puits du  Capitole.  On  rccounaîlla  seconde 
à la  colombe,  son  symlK>lc  ordinaire,  coniroc  elle 
est  représentée  sur  plusieurs  moniinicns  auiiques, 
et  patiiculici'cmcnt  sur  les  médailles  Éricines. 

T.  B.  II , num.  3.  Il  nous  reste  la  troisième 
bande  ou  les  Divinités  laissent  quelque  incertitude, 
parce  que  la  partie  supérieure  est  entièrement  mo- 
derne; et  que  le  reste  même  est  mutilé  dans  beau- 
coup de  parties- 11  y en  a cependant  deux , et  peut-être 
trois,  dont  les  symboles  sont  clairs,  et  au  moyen 
de  celles-ci  nous  pourrons  reconnaître  la  dernière. 
On  voit  que  la  seconde  avec  cct  arc  doit  être 
Diane.  La  troisième  (pit  tient  une  tenaille  sera  Vul- 
cain, quoique  le  manteau  qui  descend  sur  ses  pieds 
Tait  fait  restaurer  ctirnmc  si  cVlait  une  Déesse. 
Nous  avons  cite  dans  cet  ouvrage  un  bixinzc  napo- 
lilain,  dans  lequel  on  voit  une  ligure  d’homme  vêtu, 
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et  même  ( d'dessus , pi  IV , § i ) les  rases  dits 
Etrusques  nous  en  offrent  d'autres  exemples  dans 
leurs  peintures,  et  aucune  des  Déesses  de  notre 
autel  n'a  un  haiillcmcnt  pareil.  C’est  La  figure  que 
Winckclmann  a nommée  Junon  Martiale  » se  fondant 
sur  un  passage  de  Codinus  orig.  Constantin 
nop. , pag.  1 4 ) 1 décrit  une  statue  de  Junon  , 
h.  Constantin nple»  ayant  dans  la  main  les  , 

les  ciseaux  y que  Winckelmann,  en  faisant  équivo- 
que sur  le  sens  k cause  du  mol  latin  forjices  qui 
y répond , a cru  pouvoir  changer  par  tenailles , 
quoique  l'écrivain  grec  exprime  suftisamment  que 
c'était  un  instrument  k raser  les  chevaux  et  la  barbe. 
( La  SLituc  que  Codinus  a décrite  représentait  pro- 
bablement une  Parque).  Il  a vu  aussi  les  tenailles 
dans  les  mains  de  la  Junon  Mardalc  des  médailles 
romaines  de  Treboniaous  Galliis,  et  il  a été  en 
cela  trompé  par  quelque  mcdaillistc  et  par  les  gra- 
vnires;  quand  cette  Junon  tient  dans  la  main  un 
groupe  d'herbes,  et  non  pas  des  ciseaux  ni  une 
tenaille  , comme  cela  est  clair  pour  qui  ol>ser\'e 
avec  soin  les  médailles  orignalcs  qui  sont  bien  con- 
servées. Je  me  rappelle  d'avoir  proposé , dans  le 
tome  premier  de  ce  Musée (pl.  IV),  une  conjecture 
probable  sur  la  signification  de  ces  herbes  et  sur 
son  rapport  avec  le  titre  de  Martial  Alors  la  fi- 
gure dont  il  est  question  sera  un  Vulcain  avec  la 
tenaille , son  symlx>lc  très-connu  et  commun , et 
il  regarde  Minerve.  C'est  k la  restauration  que  l'on 
doit  presque  tous  les  attributs  de  cette  Déesse , 
mais  l’égide  qui  couvre  sa  poitrine,  bien  que  dégra- 
Musce  P/e-C/em.  Vol.  VI.  3 7 
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dëe,  se  recoDoati  anx  angles  on  pointes  de  son 
contour,  bien  dilTiéreDt  que  celui  du  péplum  des 
autres  Déesses  [aifidu  ^voüafôf^ffaf).  Yoüà  donc 
les  deux  divinités  présidant  aux  arts  réunies  en  un 
groupe  , comme  la  mythologie  tes  suppose  encore 
unies  par  les  liens  de  l’amour.  H ne  sera  pas  dou' 
tciix  à présent  que  la  dernière  figure  qui  accom- 
pagne Diane  ne  soit  celle  d’Apollon , quoique  les 
restes  de  riiobillcmcDt  de  femme,  ou  plutAt  Cita- 
réiliquCy  ait  engage  le  rcsuurateur  k lui  donuer  dans 
la  partie  supérieure  la  forme  d’uue  femme.  Alais  on 
peut  apercevoir  facilement  le  plectrum  dans  U 
main  droite  auüquc  qui  est  conservée , ce  qui  an* 
nonce  d'uuc  luatiicre  certaine  qu’elle  devait  tenir 
une  Ivre  de  la  main  gauclic.  D’après  cela  celte  image, 
quoique  ii'éiant  qu’À  la  moitié  , uc  peut  être  inccr- 
uinc;  et  si  Apollon  était  )ustcmeul  le  seul  Dieu 
qui  man(|uaii  pour  compléter  le  nombre  et  la  sé- 
rie des  douze  divinités  du  premier  ordre,  les  signes 
qui  subsistent  dans  cette  ligure  l'indiquent  assez  clai- 
l'cnicut,  en  outre  qu’elle  est  prcctscmcut  à la  place 
qui  lui  comicuL 

Nous  passerons  maiiiteuaut  il  la  bonde  inférieure, 
sur  laquelle , comme  U n’y  a de  chaque  côté  que 
trois  ligures  seulement,  rarlistc  les  a tenues  plus 
grandes,  cl  il  a laisse  les  espaces  plus  liauls,  pour 
que  les  dimensions  et  les  distances  y fussent  pro- 
poriioiinées.  Ou  reconnaît  au  n.  5 les  Heures  ou 
les  Saisons,  que  Winckeliiiann  y a reconnues  aussi; 
et  selon  la  mythologie  grecque  il  n’y  en  a que 
trois.  Cbacuuc  a pour  aiuibuis  les  dons  et  les  pro- 
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duciions  de  Tannée;  Tune  aune  fleur,  l*autro  un 
fi'uit,  U troisième  un  simple  rameau. Les  nomade 
Carpo^àc  Thallo  ^ d'j4uxo^^c  Phéruse  que  Ton 
donna  auic  Heures  dans  les  siècles  les  plus  recu- 
lés, quand  on  nVn  connaissait  que  deux  ( Pau- 
saniastlib.  L\ , cap.  55;  Hygin,  Fab.  i83),  cor- 
respondent ^merreilles  avec  le  petit  rameau  , avec 
le  fruit:  le  nom  à^j4nthée  ( ) fait  allusion 
à la  fleur.  Ce  nom  était  aussi  en  usage  pour  signi- 
fier les  Déesses  des  saisons , selon  Hcsycliius  ( v.  *.Ar- 

Les  trois  Déesses  du  n.  i , qui  se  tiennent  par 
la  main  et  semblent  danser,  ont  été  reconnues  aussi 
par  Winckelmann  ( //ïjt  de  Vj4rty  liv.  V,  c.  Il, 
§ i6)  pour  les  Grâces,  segnes  nodum  solvere  y 
elles  ne  sont  pas  nues , mats  vêtues , comme  So- 
crate les  avait  sculptées  k Athènes,  ci  snivani  dans 
ce  genre  Tusage  le  plus  ancien.  V<»yez  notre  to- 
me IV.  pi  XIII,  (i> 

Les  autres  au  n.  a , que  nous  examinons  les 
dernières  â rabon  de  leur  peu  de  clarté,  peuvent,  à 
ce  qu'il  me  semble , être  déterminées  par  le  geste 
de  la  main  ouverte  et  étendue  , geste  que  Ton  n'a- 
perçoit pas  dans  toute  autre  figure  de  cet  autel, 
et  par  cette  raison  cela  doit  leur  servir  de  carac- 
tère au  milieu  des  autres.  Pausanias  donne  un  pa- 
reil geste  k lUtiey  laLucine  des  Grecs , la  Déesse 
qui  préside  k la  naissance,  et  conséquemment  nous 
avons  vu  une  senildable  Déesse,  ayant  le  méjue 
geste,  qui  assiste  â la  naissance  de  Jupiter  (looi.  IV  , 
pL  XIX  ; Pausanias,  Uv.  Vil,  cap.  55  ).  U n y a 
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donc  pas  de  motif  qui  s’oppose  h ce  qu’on  donne 
la  même  dénomination  aux  Déesses  de  ce  bas-rc- 
licfy  ne  trouvant  dans  leur  nombre  aucun  obstacle. 
Comme  je  le  démontrerai  maintenant  Homère  se 
sert  plusieurs  fois  du  nom  Jlitie  au  plorier,  et 
les  désigne  comme  fiUcs  de  la  Déesse  Junon , et 
présidant  aux  accüuclicmcns  (//.Aoul.  X,  y.  ano, 
et  ailleurs).  Leur  nombre  laisse  la  chose  incertaine, 
et  ce  qui  ajoute  k cette  incertitude  c*est  la  mu* 
tilatioD  d’un  passage  très*  érudit  de  Pausanias,  oü 
il  en  est  question  (Pans.,  liv.  VlII,c.  ai).  Maisnous 
ne  doutons  pas  qu’elles  ne  fussent  trois,  précisément 
comme  il  y avait  trois  Parques , divinités  que  le 
môme  écrivain  entreprend  de  prouver  être  une 
môme  chose  que  les  Ilities,  et  cela  d’après  le  fon- 
dement non>scuIcnicnt  de  l’hymne  très^ancienne 
d’Olcnus  Licius , composé  pour  //<7ia,  mais  aussi 
sur  le  témoignage  des  poètes  qui  l’ont  suivi , par- 
mi lesquels  était  Pindare,  qui  donnait  k cette  Déesse 
l’épithète  d’îvhvoCiCxperta  filatrix^  et  faisait  al> 
Jusion  très-claircmcnt  an  fil  et  à la  quenouille,  em- 
blème très«connu  qui  appartient  aux  Déesses  du 
destin.  Les  fonctions  des  Parques  d’assister  aux 
naissances , et  de  designer  le  destin  de  tous  ceux 
qui  venaient  au  jour,  les  lit  confoodre  facilement 
avec  les  divinités  présidant  aux  accouchemeos.  Ce 
monument  deviendra  plus  précieux  par  celte  par- 
ticularité pour  ceux  qui  approuveront  notre  opi- 
nion. n est  cncctivcmcni  un  des  plus  anciens  de 
Tari  grec,  son  travail  le  plaçant  k une  époque  bien 
antérieure  k i’aulel  rond  du  Capitole , et  k l’autel 
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trUDguIûire  de  U TiUa  AlbànL  D est  très-vrai  que 
l'usage  de  dresser  des  autels  communs  aux  douze 
plus  grands  Dieux  appartient  à l'antiquité  la  plus 
rectJée , et  il  commenta  dès  les  temps  mystiques. 
U existe  une  tradition  écrite  par  £llanicus(  v.iSc/toZ. 
Apollon.  Argonaut.,  Uv.  III,  v.  1084.^,  quiap» 
prend  que  DeucaKon  ayant  échappé  au  déluge  dans 
la  Thcssalic,clcva  un  autel  aux  douze  Dieux.  Apol* 
1001115(11^  V.  55a  ) aflirrac  que  les  Argonautes  eux- 
niémcs  dressèrent  sur  le  lîvage  de  la  Thrace  dans 
la  PropoDiidc  un  autel  aux  douze  grandes  divini- 
tés.  Le  scoliastc  les  compte  ainsi:  H/>a  » 

llocTf^Ur,  ^hpufiCt\ipat<rTOÇf*\yrôXXoft 

*AprfpK^  ‘liatia  f Apij>c,  * A'ppo^ir*; , xai  *A^fp>ât 
Jupiter , Junon , Neptune , Cérès , Mercure , 
yulcain^  Apollon  y Diane  ^ VestUt  Mars,  Vé- 
nus  et  Minerve.  Dans  ce  nombre  il  en  est  boit 
unies  deux  è deux,  précisément  comme  dans  notre 
bas-relief.  On  doit  encore  voir  dans  ce  passage  la 
belle  note  du  très-savant  traducteur  au  809  vers 
italien.  Winckelniann  a retrouvé  un  autre  caractère 
d'antiquité  dans  la  forme  même  de  l’autel  qui  est 
une  pyramide  tronquée  ; il  observe  que  Pausanias 
en  décrit  un  tout  pareil , et  qu'il  parait  faire  croire 
par-lè  qtie  cette  forme  était  moins  commune  de 
son  temps.  Cependant  tous  les  autels  qui  servent 
ou  qui  ont  servi  de  bases  èdes  candélabres,  sont 
ainsi  décroissons  ou  rétrécb,  et  il  en  existe  tant 
d'autres  pareils  dans  les  collections,  que  je  crois 
que  c’est  improprement  qu'on  a voulu  fonder  là- 
dessus  une  opinion  qui  est  sufrisaninicui  confirmée 
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par  cet  ouvrage  d art  et  par  toutes  les  autres  par- 
ticularités qui  en  dépendent.  La  qualité  du  mar- 
bre grec  salin  exclut  ce  monument  de  la  classe 
des  sculptures  étrusques  » parmi  lesquelles  Win- 
ckclrnann  Tavait  trop  légèrement  placé  ( Storia^  efc>, 
liv.  Il,  c.  Il,  § 33  )l 

T.  B.  III  , num.  4*  Voici  l’image  de  Bacchus 
Phanetès  sur  des  médailles  très-anciennes  de  Ca- 
luariua  dans  la  Sicile.  Lllc  a été  prise  sur  une  mé- 
daille d’argent  de  la  collccti<»n  d’Hunler,  déjà  pu- 
bliée à la  pl.  LWill,  n.  31  du  Catalogue  qui 
en  a été  donne  par  mons.  Combe.  Quoique  la  mé- 
daille soit  du  nonil>re  des  incertaines , il  n’y  a pas 
de  doute  cependant  quVllc  n‘a]>particnnc  à celte 
Ville,  et  par  tout  ce  qui  en  acte  dit  à la  p.  76,  note, 
et  par  l’évidence  qui  résulte  de  la  comparaison  faite 
de  la  médaille  rapportée  au  n.  30  de  la  même 
planche  , et  des  autres  publiées  par  Pellerin  dans 
le  tome  ni  de  f,c&  Médailles  des  Peuples  et  des 
Villes,  pl.  ex,  n.  53  , 54*  Comme  la  médaille 
du  n.  30,  pl.  IAVlll,dc  Combe  est  précisément 
la  même  que  celle  du  n.  54  de  PcUcrin,  excepté 
que  dans  celte  dernière  la  légende  est  plus  claire, 
et  qu’on  y voit  le  ntmi  de  CaTuanna  sans  qu’il  y 
manque  une  lettre , celle  de  Combes  appartiendra 
sûrement  aussi  à cette  Ville,  de  même  que  celle 
que  nous  présentons  ici  qui  a la  même  épigraphe 
et  des  types  analogues.  El  comment  trouver  dans 
les  médailles  Urbiques  la  légende  qui  en  contient 
le  nom,  étant  des  l’origine  mutilée,  ordinairement 
par  l’enbi  des  inslrumens  très-imparfaits  dont  on 
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80  servait  alors  pcmr  les  frapper  dans  les 
noies?  ^'ous  en  trouvons  des  exem^des  frëqucns  dans 
les  médailles  Mcilienues  ( Toircmuxza , Num.  Si- 
cul.,  pl.  LXXXVll,  4 ïï»  1^*11» 

5 } et  lU , I , et  ailleurs  ).  Mais  si  Ion  pensait  que 
le  défaut  du  K de  la  syllabe  entière  KA  du 
nom  de  Camarina  fut  original,  et  non  une  erreur, 
sans  avoir  reeours  aux  Mariions  de  I^L  d'Rancar> 
ville,  on  pourrait  soutenir  que  KjV^ÎAPINA,  AMA- 
PINA  Cl  M.VPINA  seraient  des  altérations  du  même 
nom , et  que  niômc  le  second  dérive  de  'X^iapa , 
fossé  ou  canal,  a etc  le  plus  ancien,  et  fut 
changé  ensuite  en  Ka^a/7/ra  par  une  espèce  d'aspi* 
ration,  comme  on  a changé,  selon  le  témoignage 
de  Strabon  (Uv.  TII),  eu  Caulonia  celui  d’^u* 
lonia  dans  1a  grande  'Grèce  ( v.  Hcyne*  dans  le 
Virgile,  ^en.  lll , v.  555,  in  L.).  Le  mémo 
nom , dans  d’autres  temps , et  selon  difTcrcntes  rao- 
dlûcalions  du  dialecte  et  de  la  prunonciaüon , peut* 
être  s’accordant  & des  chaogemens  obscurs  et  éloi- 
gnés de  l’ciat  politique  du  pays , aura  pu  per- 
dis la  voyelle  iuiilalc,  comme  cela  est  arrivé  sou- 
vent parmi  les  lialioli  dans  les  mots  grecs  commen- 
çant par  AM.  Sans  cbcrcbcr  si  loin  des  exemples , 
nous  voyons  que  de  on  a dérivé  mulgeo , de 

paipoz  et  Maurus.  D’uü  U suit  que  les 
diverses  légendes  KAMAP.,  AMAP.  clMAPA  peu- 
vent facilement  nous  indiquer  le  méiue  nom , pourvu 
que  l’on  suppose  seulement  que  la  cite  fut  a^>- 
pelée  dans  le  principe,  à cause  de  scs  fossés  ou 
canaux  , Amma  ou  Atnorina'f  ce  qui  nou-scu- 
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Icment  devient  probaldc  par  U situatloo  de  U 
viUe  près  du  marais  homonyme  « et  les  deux  fleu- 
ves Hy  pparis  et  Oauus,  mais  ce  qui  preud  encore  plus 
une  idée  de  venté  par  un  passage  absolument  classi» 
que  de  Piudare  , oü  ü parle  expressément  de  hpoé; 

tes  CANAUX  SACRÉS  dans  lesquels 
riljpparis  arrose  Camarina , en  établissant  ses 
grands  édifices  (Pindarc,  OUmp.^  od.  V,  ant.). 
(jiie  tout  ceci  suit  dit  iion-sciilcmcnt  pour  accré- 
diter la  conjecture  proposée,  autant  que  pour  mon- 
trer qu’on  peut  établir  plusieurs  suppositions  et  les 
soutenir , pour  expliquer  les  médailles  en  question  , 
sans  les  attribuer  à un  peuple  très-ancieu,  autant 
qu’obscur,  de  l’Orient  si  éloigné,  lequel  par  un 
liazard  singulier  devrait  avoir  frappé  des  médailles 
semblables  à celles  de  la  Sicile. 

T.  B.  III,  num.  5 , 6 c •j.  Les  médailles  d'A- 
ibèncs  et  de  Téuédos  font  voir  leur  tète  à deux 
faces,  que  soit  ruuc  , soit  rauirc,  ont  des  dia- 
dèmes Bacchûpics;  et  c’est  à Bacclius  que  font  al- 
lusion constamment  les  grappes  de  raisins  que  l’on 
remarque  au  revers  des  médailles  de  Ténédos , et 
le  vase  ou  carchesium  derrière  celle  des  Athéniens. 
Ici , des  deux  tètes  il  semble  que  Ttine  est  celle 
d’un  homme  et  l’autre  de  femme,  et  d’après  cela 
Ic.s  rêveries  de  ceux  qui  ont  voulu  y reconnaître 
Cécrops.  Celle  du  num.  7 paraît  conserver  dans  la 
dispoMlion  des  deux  visages  l’idée  d’une  combioai- 
um  de  masques,  qui  peuvent  faire  alluslou  dans  les 
Baccbauales  aux  deux  sexes  du  Dieu  Androg/ne-,  et 
qui  peut  aussi  avoir  dunué  lieu  à cette  manière  de  le 
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Représenter.  Les  üeuT  rnédaifles  athéuienQes  sont 
copiées  d'après  Hayne  ( Tesoro  Britanny  tom.  1 ); 
celle  de  Tcoedos  du  Catalogue  de  Hanter. 

T.  B.  Ill , num.  8.  Voici  le  Pytiiagore  débout , 
orné  du  diadème,  sur  U médaille  de  Commode  frap> 
pée  à Samos , dont  nous  avons  parlé  li  la  p).  XXIV. 
C’est  pour  cela  que  j’ai  cru  pouvoir  attribuer  è 
Pyihagorc  Thermès  présent.  Monselg.  Onorato  Cae* 
taui  possède  ce  rare  monument,  et  il  a bien  voulu 
permettre  que  je  le  fasse  connaître  par  la  gravure 
fort  exacte  que  je  place  ici 

Addition  de  fauteur  à ce  volume. 

Le  célèbre  abbé  Barthélemy  produit,  dans  Ic^ 
plaucbes  qui  ornent  son  f^ojrage  d’A/iachorsis  ^ 
en  dernier  lieu  le  revers  d’uiic  modaiJle  d'Arcadie 
semblable  à celle  d’Hunlcr  dont  il  est  question  dans 
1a  note  de  U page  de  ce  VI  tome.  U pense  quo 
les  lettres  OATMn  , comme  elles  sont  écrites  sur 
la  pierre  où  s’assied  le  Dieu  Pan , indiquent  le 
Lycée  , montagne  d’Arcadie  si  fameuse , qui  avait 
encore  porté  dans  les  siècles  les  plus  reculés  le  nom 
de  mont  Olympe-  Quelque  persuasion  que  puisse 
obtenir  cette  ingénieuse  conjecture,  je  ne  puis  ce- 
pendant abandonner  celle  que  j'ii  mise  en  avant, 
c’est-à-dire  que  les  dîtes  lettres  indiquent  plutôt 
le  lieu  où  cette  médaille  fui  frappée  , savoir  Olym- 
pie  concpiise  par  les  Arradiens  qui  y célébrèrent 
les  jeux  de  la  104  Olympiade.  La  montagne  d’Ar- 
cadic,  celle  que  conjecture  l’abbé  Barthélemy, porte 

Musée  Pie-Clém.  Vol.  VI.  58 
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constamment  )c  nom  de  hycée , plutôt  que  celui 
d*OI)'rape.  Et  d’ailleurs  c’est  une  chose  ordinaire 
que  de  trouver  sur  les  médailles  des  peuples  de 
la  Grèce  les  noms  abrèges  des  villes  oli  elles  (u* 
rent  frappées  : et  l’èTéoement  était  lui-méme  asses 
digne  de  cette  mémoire  à laquelle  il  parait  que 
la  tète  de  Jupiter  Olympique,  gravée  de  Tautre 
coté  f accorde  une  vraisemblance  ultérieure. 
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